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AVERTISSEMENT. 
Un E découverte de pratique 


eff ce qui m'a fait prendre la plu- 
me , pour mettre au jour cet Ou- 
vrage ; mon premier deflein étoit 
d'en faire part à l’Académie; il 
me fallut compofer un Mémoire 
à ce fujet , il m'a conduit infen- 
fiblement à rediger tout ce que 
je favois de mieux fur les mala- 
dies véncriennes, 

Le Traité que je préfente au 
public eft divifé en deux Par- 
ties ; la premiere eft un Sommaire 
des maladies vénériennes 5 la {e2 
conde eft une Differtation {ur les 
caufes de la digeftion. Ce Som- 
maire eft un compofe de théorie 
& de pratique ; on verra dans la 
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ÿ AVERTISSEMENT. 
théorie un mélange de principes ; . 
de fyftêmes , avec très-peu d’hif- 
toire, encore yen a-t-1l trop. Je 
propofe deux fyftêmes fur [a na- 
ture. du virus ; je les foutiensavec 
le même zele en les abandonnant 
au choix du Lecteur; ils font plus : 


utiles pour captiver la confiance : 


du malade que pour le guérir. Un. 
malade ne manque jamais de des 
mander à celui qui le traite ce. 
que c’eft que fa maladie, com<. 
ment & d'où elle vient, & qui a 
pu apporter cette pefte en Euro-. 
pe, &:s'il arrive qu'on ne lui don- 
ne point des raifons PEER" | 
tes fur:toutes ces chofes ,1l s’imas 
gine que l’on n'eft pas en état de 
le-craicer & de le guérir ; de mas 
mere’ que c'eft un mal néceflaire 
au Chirurgien que de favoir tous - 


AVERTISSEMENT.  ïj. 
té l’hiftoire de cette maladie. IL 
n'en cft pas ainfi des principes de 
VA natomice & des moyens de gué: 
rir. ['n’eft pas permis de rien hat 
farder là-deflus, ni de s’écarter de 
Pexaéte vérité. C'eft pourquoi je : 
prie d'avance mon Leéteur, de : 
nc point. confondre les fyftêmes 
que je donne, avec les faits que : 
je cite ; je fais part de bonne foi . 
aux jeunes Chirurgiens des procé- : 
dés qui n'ont réuffi ; je les engar 
ge à les mettre en œuvre, per- 
fuadé qu'ils auront entre leurs : 
mains les mêmes fuccès. . 

Les accefloires: que je propofe : 
pour accelerer la: guérifon des: 
maladies vénériennes font: de: 
deux genres. Ils confiftent:à faire : 
connoître quatre inftrumens nou- - 
veaux; le premier fe nomme : 

COTE 


1v AVERTISSEMENT, 
l'introduéteur de l'uretre;le fe: 
cond l'égout pour femme; le troi- 
fieme, le nouveau {ufpenfoir , & 
le quatriemeeftune pharmacopée 
portative. - 

Le fecond genre d’accefloires 
comprend autant d'efpeces de 
pilules qu'il eft neceflaire d’em- 
ployer pour remedier aux diffe- 
rentes complications de ces mala- 
dies; je confeille de les recouvrir 
toutes avec une cioute de fucre. 
1°. Pour leur ôter ce qu’elles ont 
de défagréable , foit au goût, foit 
a l'odorat. 2°, Parce que lesma- 
lades peuvent les tranfporter d’un 
lieu à un autre , fansqu’elles puif- 
fent s’alterer, étant comme con- 
fites dansle fucre. 3°. Parce que 
ces pilules feront non-feulemenc 
d'une srande commodité pour les 


AVERTISSEMENT. f 
villes, mais encore pour les cam- 
pagnes, & fur-tout dans les ar- 
mées , tant {ur mer que furterre, 
où l’on n’a point fous la main des 
viré & des Herboriftes. 

°, Parce que cela cf fort com- . 
pee pour le Chirurgien qui 
trouve fous fa main un remedc 
tout préparé & dofé, & le mec 
par confequent dans le cas de re. 
medier fur le champ à une inf- 
nié de maladies urgentes pour 
lefquelles 1l eft appellé; j'avertis 
d'avance que cettc maniere de 
traiter les malades leur plaît inf 
niment. 

Comme je ne précends point 
ue mes pilules faflent loi , atten- 
du que chaque Praticien a adopté 
celles qui lui ont paru les meil- 
leures , certe idée pourra du moins 


ÿ: AVERTISSEMENT: 
fe perfeétionner. Ce feroit à Mel 
fieurs de la Faculté de Médecine 
à en fixer le code & les noms ; 
afin que l’on püt en trouver chez : 
les A pothicaires, 

Si jai parlé de la digeftion; 
c'eft que lufage des pilules que je 
décris, jouent léur premier rôle 
dans leftomac; & que leurs bons 
effets dépendenttoujoursdela bon: - 
nedifpofition où fe trouve cevifce- 
re. Par exemple, s’ila de mauvais. 
levains, les médicamens fe con- 
fondent avec eux; alors le remede 
cftgûté par le vice qu'il ÿ ren: 
contre; c'eft dans ce cas que les 
remedes produifent fouvent- des - 
effets oppofes à ceux qu’on fe pro- 
pofe. De-là naît la néceflité de 
bien favoir la Phifiolooie & la - 
Pathologie de ce vifcere..2°. C'ef.: 


e 


AVERTISSEMENT: vif 
que cette matiere amene naturel-- 
lement une differtation fur le 
chaud & le froid, laquelle vient 
aflez à propos pour détruire une: 
erreur , qui s’accrédite de jour er 
jour. 

C'eit , dit-on , que les pilules ne 
valent rien,parce que leur effet eft 
d’échauffer. 3°. Cette matiere n’a : 
jamais été préfentée par les Au: 
teurs d’une maniere convain-. 
cante. Je préfente mes idées qui 
étant jointes à celles des Anciens, 
& à celles des perfonnes quivou: 
dront encherir fur les miennes ; 
pourront un jour fixer les opi- 
nions des Miniftres dela fanté, 

Au refte j'écris de bonne foi ; 
comme Praticien , & comme 
- bon Ciroyen. Quant à la maniere 
dant je me fuis exprimé , je nat. 
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point cherché à briller, encore 
moins à éblouir ; j'ai employé tous 
mes foins à être clair, précis, & 
à imprimer par-tout Le caractere 
de la vérité, Ecartons loin de nous 
tout fard impofteur & dangereux 
il ne cache point la difformité , 
4] la manifefte & laugmente, 

Je fouhaite que les réflexions 
fyftémariques auxquelles j'ai don- 
né des attentions particulieres , 
contribuent à jeter de nouvelles 
lumicres fur un objet qui ne fau- 
roit être trop connu. Je n'ai eu 
en vue, je le répete, que l'utilité 
publique & le bien de l’huma- 
nité; mes travaux affidus fonc 
fecondés par les intentions les 
plus pures ÿ heureux fi mon zele 
peut être couronné de quelque 
fuccès : 


SOMMAIRE 


SOMMAIRE 


RrES 


HEAÆEADTES 
VÉNÉRIENNES. 
| La comonnutr(a )eft de tous les 


fymptomes vénériens le plus commun 
& fouvent le plus difhcile à guérir, 
fur-tout lorfque l’ulcere a fon fiege aux 
glandes proftates , aux canaux éjacula- 
teurs, aux vélicules féminaires & à la 
foffe naviculaire (4 ). 

Quant à ceux qui occupent toutes 
les autres parties du canal de l’'uretre F 
ils fe guériffent facilement. 

Les moyens que l’on emploie pour 


{ a) La chaude-pifle, 
{b ) Noms des différentes parties du canal 


À 
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guérir cette maladie n’ont jamais été 
préfentés par les Auteurs (a ) d’une 
maniere fatisfaifante ; c'eft ce qui à 
donné lieu à certe foule de recettes 
qui font adoptées par les uns & rejet- 
tées par les autres. 

Cette incertitude expofe l’Artufte à 
une critique perpétuelle. | 

Il feroit donc néceflaire que l’on 
convint d’un traitement uniforme fon- 
dé fur des principes folides, & que 
l’on fixat la conduite de l’Arrifte dans 
l'emploi des moyens que l'Art fournit : 
pour la guérifon de cette maladie, 

Pour parvenir à remplir cet objet, 
il faudroit examiner, 1°, l’origine de 
la maladie ; 2°, la nature du vice qui 
la produit; 3°. la maniere dont le virus 
pafle d’un corps dans un autre; 4°, 
comment l’ulcere fe forme dans le 


(2) La plüpart des Auteurs qui ont écrit 
fur cette maladie , n’ont indiqué les moyens 
de la guérirque d’une maniere énigmatique, 
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canal; $°. quelles font les caufes qui 
produifent la fluxion fur les bourfes 3 
6°. comment le mercure produit la fa: 
livation ; 7°. quels font les moyens que 

+ lon emploie pour léviter ; 8°. enfin , 
quels font les remedes dont on doit 
faire ufage au commencement , au 
milieu, & à la fin du traitement. 


Origine. 


Cette maladie n’eft point ancienne 
en Europe, & n'y a point pris naiffan- 
ce. Elle y a été apportée par les Efpa- 
onols fur la fin du quinzieme fiecle, 
Chriflophe Colomb ‘ayant entrepris de 
tenter la découverte de nouvelles Ter- 
res, partit de Palos le 13 Août 1492, 
& , après deux mois & demi d’une na- 
vigation pénible, prit terre à l’ifle Gua- 
nahani : refait de fes fatigues , iloublia 
les dangers qu'il avoit courus, & ne 
fongea qu'à fe remettre en mer. De 
nouvelles ifles fe montrerent, 1l par- 
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vouruit les Antilles, & s'arrêta à l’ifle 
d'Haiti ou Efpagnole, aujourd’hui 
Saint-Domingue. Pendant le féjoux 
qu'il y fit, fon équipage communiqua 
avec les femmes du pays, & y prit le 
germe de la maladie : de retour en Ef- 
pagne, ce vice ne tarda pas à fe multi- 
plier. 

Peu de tems après les Napolitains 
appellerent les Efpagnols à leur fecours 
contre les François, qui en l'an 149$ 
envahirent le royaume de Naples (a) ; 
_çe perfide fecours coûta cher aux Na- 


politains (4), & ne fut pas moins fu: 


nefte à leurs ennemis. Les uns & les 
autres reflentirent les atteintes d’une 
maladie cruglle qui fit bientot gémir 
l'Europe entiere. Les François lui don- 
. {a) Charles VTIL, Roi de France, à la tête 
d’uné puillante armée , fit la conquête du 
royaume de Naples au mois de Février 149$. 
(Bb) Le Roi d'Arragon vint au fecours des 
Napolitains, & obligea les François , alors 
commandés par Gilbert, Duc de Montpen- 


k 


fig: , d'abandonner le pays à la fin de 1496, 


va [s] | 

nétent le nom de mal de Naples (a); 
les Allemands & les Anglois l'appel 
pellerent mal françois ; chaque peuple 
prétendit tenir ce mal de fes voifins : 
la plüpart cependant conviennent au- 
jourd’hui que l'Amérique a été le pre= 
mier berceau de ce monftre. Les f- 
vantes recherches que M. 4ffruc à fai- 
tes a ce fujet ont mis la queftion dans 
tout fon jour; il démontre irrévoca- 
blement que la vérole eft une maladie 
moderne, & qu’elle n’a été connue ni 
des Grecs ni des Romains; ces peuples, 
il eft vrai, ainfi que les Nations qui les 
ont précédés, ont eu des maladies 
dont les fymptomes paroifloient avoir 
quelque reflemblance avec ceux de la 
vérole, mais ils étoient les effets de 
toute autre caufe; & fpécialement la 
gonorrhée virulente, figne caractérifti- 


(4) Fallope dit dans fon livre que les Ef- 
pagnols, en venant au fecours des Napoli- 
tains , leur apporterent trois fléaux : favoir , 
la famine, la tyrannie, & La vérole. 
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que de la vérole, ne s’eft manifeftée 
que depuis deux fiecles { a ). Si l’on con- 
fulte le premier volume du Traité des 
maladies vénériennes, on demeurera 
pleinement convaincu de la vérité de 
cette opinion. 
Nature du Virus. 

I eft affez bien prouvéque les Efpa- 
gnols ont pris à Saint-Domingue le 
germe de la vérole, qu'ils l'ont enfuite 
communiquée aux Napolitains qui 
l'ont donnée aux François, lorfque 
Charles VIIT. Roi de France, fit la 
conquête de Naples au mois de Fé- 
vrier 149$ ; que les François le com- 
muniquerent aux Vénitiens, alors al- 
liés des Napolitains, & que le Roi de 
France battit à Padoue fur la fin de 
2495. Il refte à favoir maintenant de 
qui les habitans de l’ifle d'Haïti (2) & 


(z) La chaude piffle ne s'eft manifeftée 


que vers l'an 1545. Lifez Brafaroles | imp. à 
Venife en 1553. 


(b) Habitée par les Caraïbes, 
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des Terres fituées fous la zone torride, 
tenoient cette maladie; la plüpart des 
Auteurs prétendent qu'elle étoit endé- 
mique (a) dans ces pays; Fernandes qui 
a refté & qui a vècu parmi ces peuples , 
lattribue à la chaleur du climat qui 
rendoit les femmes très-lubriques, & 
les faifoit fe proftituer aux premiers 
venus : alors le mêèlange des différentes 
femences engendroit en elles cette cor- 
ruption, qui fe communiquoit enfuite 
par contagion ; Pline l’attribue à l’acri- 
monie des regles des femmes, dont il 
fait.un tableau immonde. 

Le mème Pline dit aufli que les Ga- 
ramantes ne connoilloient pas le ma- 
riage , que les femmes parmi euxctoient 
communes ; Pompolius Mela dit la 
mème chofe, il ajoute que les peresne 
reconnoifloient pour leurs enfans que 
ceux qui leur reffembloient , & que 


(a) Dans le peuple. 
A iv 


Jes femmes des Argilles , la prerniere 
nuit de leurs noces, prodiguoient leurs 
faveurs à tous ceux qui leur apportoient 
des préfens. Si les maximes des Gara- 
mantes font fingulieres , celles des Ca 
ratbes ne font pas moins bifarres. Ro- 
chefort (a), dans fon hiftoire des An- 
tilles, dit que ces Sauvages ont poffédé 
& pofledent encore une partie des An- 
tilles. Ils font d’un tempérament trifte , 
rèveur & parefleux, & vivent ofdinai- 
rément cent ans. Ils ont le teint olivi- 
tre, le front & le nez applatis. Ils vont 
nuüds & n’emmaillottent jamais les en- 
fans, ce qui fait qu'ils font vigoureux 
& bien faits ; ils les mettent dans des 
corbeilles de coton ; à l’âge de quatre 
mois 1ls marchent à quatre, & s'y ac- 
Coutument tellement que, quand ils 
font avancés en âge , ils courent de 
cette maniere plus vite qu aucun Euro- 


… (a)-Rochefort , hift, des Antilles & de 
la Borde, ke è 


AN. 
pcen. Chaque pere de famille à fa ca- 
bane à laquelle il commande, Les fem. 
mes accouchent fans peine, & dès le 
lendemain élles s'occupent au ménage 
comme à l'ordinaire. Mais on dit(a) 
que le mari fe met au lir, fe plaint & 
fait l’accouchée pendant plufieurs jours, 
durant lefquels on lui fait garder un 
jeûne rigoureux; ils époufent plufieurs 
femmes fans avoir aucun égard au dé- 
gré de confanguinité , ils deftinent 
prefque tous leurs garçons à la guerre, 
ils mangent leurs ennemis a-peu-près 
comme les Brafiliens , ils croient un 
premier homme qu'ils appellent Lon- 
guo, qui ne fut fait de perfonne, maiS 
qui defcendit du ciel. Les premiers 
hommes fortirent de fon nombril qu'il 
avoit fort gros, & de fa cuifle en y fai- 
fant une incifion; ils adorent des Dieux 
bons & mauvais, & croient l’immorta- 


(a) Echart , trad, de Géograph, angl, pat 
Vofsien, ; 
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Hité de lime. Quand un homme imeurt ; 
ils font des danfes lugubres & des cris 
épouvantables. S'il a un Negre, on le 
tue afin d'aller fervir fon Maître dans 
l’autre monde; on enterre aufli avec 
Jui fes meubles & fon chien. 
Gonfalye Fernandès d'Oviedo , dans 
fon hiftoire générale des Indes Occi-. 
dentales, dit, aux chapitres 10 & 11, 
que les habitans de ces pays aimoient 
paflionnément une efpece de Léfard 
amphibie, nommé Jyana ou Jguana , 
auquel ils trouvoient un gout délicieux; 
mais qui, chez ceux qui reffentoient 
| des douleurs vénériennes actuelles, les 
augmentoit violemment, & lorfqu’el- 
les étoient en repos, les renouvelloit 
avec véhémence. Ce qui a fait dire à 
Hifler , que ces Infulaires avoient origt- 
nairement contracté la vérole , en man- 
geant de ce ferpent. M. Æféruc ne re- 
jette pas cette idée, 1l femble même 
vouloir laccréditer, en difant que Ga- 
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lien n’alleoue rien de plus fort lorfqu’il 
veut rendre raifon du rapport qu'il y a 
entre la lepre & la vérole. Il femble 
néanmoins l’attribuer plutôt à l’acri- 
monie des menftrues , à la chaleur du 
climat qui excite la lubricité , aux mê- 
lange des femences , & aux alimens de 
ces peuples, (en effet ils fe nourrif- 
foient de racines ). 

Toutes ces raifons, quelque ingé- 
nieufes qu’elles foienr, ne réfolvent 
aucun doute , & on ne peut les regar- 
der que comme de belles préfomp- 
tions. Autorifons l'opinion qui attribue 
Porigine de la vérole au lefard amphi- 
bie & aux alimens des Indiens par l’ex- 
périence fuivante, qui fera peut-être 
naître des idées à ceux qui écriront 
après moi, ce qui pourra jetter quel- 
ques traits de lumiere non-feulement 
fur cette queftion , mais fur beaucoup 
d’autres, fur-tout touchant les vertus 
médicamenteufes. 


Fer i 
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Toute plante, tout arbre a fon écor- 
ce; chaque écorce, en fon efpece , lo- 
ge de petits œufs que les infeétes y 
dépofent, ou qui lui font apportés par 
les vents, ou enfin qui s’y engendrent 
d'eux-mêmes & qui font fécondes , 
n'importe comment : c’eft un fait; de 
même que chaque efpece d’écorce pro- 
duit en général différentes oi. 
d'animaux. 
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‘Prenez une écorce quelconque, fai- 
tes-la infufer pendant vingt-quatre heu- 
res dans de l’eau plus chaude que froi- 
de. Les œufs qu’elle contenoit éclor- 
ront, & vous trouverez dans cette eau 
une quantité prodigieufe d'animaux ; 
mais l’œil le plus fin ne peut les ap- 
percevoir. Etabliflez une chambre obf- 
cure, prenez une goutte de cette infu- 


4 à M 
fon , ifolez-la fur une petite planche , 
que vous placerez enfuite dans un mi- 
crofcope folaire; faites pafler , dans 
votre microfcope, unrayon de {oleil , 
de maniere que lesrayons qui émane- 
ront de a goutte d’eau, foient recus fur 
un miroir incliné à quarante-cinq dé- 
grés : Les objets ainf peints dans la ola- 
ce , faites-les traverfer le microfcope , 
& fe refracter enfuite fur un tranfparent 
comme un taffetas blanc, &c. vous 
verrez fur le tranfparent l’image de la 
goutte d'eau, qui repréfente une ef. 
pece de baflin de la grandeur environ 
d'un pied & demi quarré, & 1l eft 
illuminé par le rayon du foleil, de 
maniere qu'il laifle voir très-diftinéte- 
ment & d’aflez loin une quantité éton= 
nante d'animaux vivans, qui s’agitent 
& font dans un mouvement perpé- 
ruel, les uns plus gros, les autres plus 
petits ; de forte qu’il y en a qui pa- 
xoifient de la grofleur d'un rat, & leg 
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LR petirs comme des goujons. L’ex- 
périence que j'ai vue s’eft faite avec de 
Veau dans laquelie l’on avoit mis vingt- 
quatre heures auparavant de la paille 
hachée, les animaux qui fe font peints 
{ur le tranfparent , reflembloient en 
quelque forte à des rats, des anguilles & 
des goujons, & il y avoit aufli des pe- 
tits vers à plufieurs jambes ; le tout au 
nombte de quatre à cinqcens. M. Noller 
termine ordinairement fon cours d'Op- 
tique par cette belle expérience. 

Quel champ valte de réflexions ‘ 
cette RÉRAGREE nous fait appercevoir , 
d'un côté, des infiniment petits Es 
Ja plûpart, étoient encore foumis à la 
loi du fyftème, &c qui , par ce moyen, 
feront placés dans la clafle des faits. 
De l’autre , nous pourrons facilement 
expliquer les caufes des crudités, & les 
-cffets falubres ou nuifibles qu’elles peu- 
vent produire dans le corps humain, 
gonfidéré comme fain ou comme ma- 
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lade. Nous ferons de plus à portée de 
juger plus sûrement de la nature des 
fucs nourriciers que chaque efpece de 
végétal fournit à l'animal pour le fubf- 
tanter ; car chacun de ces petits œufs 
renferme en lui toutes les païties de 
Panimal, & nous favons par expérience 
combien 1l y a de vertus médicales ca- 
chées dans les patties animales, La Vipe- 
re, par exemple, la Tortue, l’Ecrevifle À 
le Cloporte & nombre d’autres , ont des 
propriétes connues. Nous favons encore 
les bons effets du poumon de Veau & 
de Renard, employé pour les maladies 
du poumon humain. Il faut inférer de- 
là que nous devrions analogier la na- 
ture du remede avec la partie malade ; 
car nous apprenons par la Phyfique, 
que toutes les chofes analogues tendent 
toujours à fe rencontrer. 

En mulripliant l’expérience de lin 
fufon par chaqueplante en particulier , 
gous decouyrirons que tel végétal ren» 
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Æerme en luitel animal, & que, Si 


produit tel effet, fur le corps humain, 
c’eft que l’efpece d'animaux, contenue 
dans tel végetal, a des vertus analogues 
8 peut-être encore plus efficaces. 
Enfin, pour les perfonnes fujettes 
aux vers, chez qui la chaleur de l’ef- 
tomac, ni l'acide de la digeftion n'au- 


ront pu détruire lorsanifation de 


l'œuf, ni empècher que le germe, qui 
renferme ce petit antimal, ne fe déve- 
loppe, ni lui ôter la vie quand 1l eft 
FAR ° : 

éclos; comme on l'obferve dans les 
enfans qui mangent des fruits cruds, 
& qui ont des vers & des poux , tan- 
dis que les adultes , en marigeant les 
mêmes alimens , n’auront ni les uns ni 


- Jes autres, c’eft donc à la digeftion 


qu'il faut attribuer ces effets contrai- 
res. Il eft un fair inconteftable, c’eft 
que l'homme engendre au moins fix 
ou fept efpeces d’infectes : favoir , 
srois qui reftent dans les inteftins, qua- 

tré 
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tre autte$ qui s’attachent à l'extérieur 
du corps humain , après avoir traverfé- 
la mafle du fang. Les troispremiers in- 
fectes font le ver folitaire ou ver plat > 
Je ver rond, & enfin les petits vers à 
plufieurs jambes. Quant à ceux qui at- 
taquent l'extérieur du corps , 1ls font 
affez connus. Nous conclurons de tout 
cela , que tous ces petits animaux , en- 
gendrés dans le corps humain, y font 
apportés par les alimens qui , n'ayant 
point pañlé à l'épreuve du feu, ont 
dépofé dans le corps les petits œufs 
qu'ils contenoient, & qui n’ont point 
été altérés ni par la maftication , ni 
par les fucs digeftifs de l’eftomac :alors 
les germes des vers fe fixent dans les 
inteftins. Ceux des autres infeces paf- 
fent dans le fang, d’où ils font expul- 
fés par les pores tranfpirans : d’afligner 
le lieu où ces petits animaux vien- 
nent à éclorre, que ce foit l’eftomac, 
les inteftins, le fang ou la furface de 
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a peau , c’eft ce que je ne fais pass 
mais je fuis bien convaincu que ce 
font les alimens cruds qui tranfmettent 
tous ces petits germes dans le corps. 

On pourroit inférer de tout ce que 
nous venons de dire, que les ali- 
mens , dont fe nourriffent les peuples 
dont nous avons parlé, renfermentune 
efpece particuliere d’infeéte , qui ré- 
fifte à la chaleur de leur eftomac & à 
VPacide de la digeftion, & qui, paffant 
dans le fang , & du fang à la généra- 
tion, y caufe les ravages que nous ap- 
pellons vérole. Si l’on mettoit à l’in- 
fufon le Léfard Zyana ou Iguana de 
Fernandès & de Hifler , & qu’on ob- 
fervätau microfcope folaire une goutte 
de cette infufion, on y verroit peut- 
ètre cette efpece de petit animal que 
‘nous nommons le virus vénérien. Nous 
pourrions dire encore , à la faveur du 
fyftème des vers , que le mercure n’au- 
roit point la vertu de guérir la vérole, 
fi elle n’étoit entretenue par de petits 
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onimaux; car le mercure eft en effet’ 
le poifon de tous les petits animaux , 
je veux dire de tous les infeétes : & 
quelle eft fon ation fur eux, pour 
leur ôter la vie ? ce n’eft qu’à raifon 
de fa pefanteur & de la grande di- 
vifibilité à laquelle fes parties font 
foumifes. I] agit à raifon de fa pefan- 
teur , parce que l’eftomac , les vaif- 
feaux & les autres parties nobles, qui 
conftituent ces petits individus, font 
trop foibles pour fupporter fon poids; 
ils font obligés de fuccomber fous 
leur fardeau & de fe caffer, le mercu- 
re, volume égal, pefant dix fois plus 
que les liqueurs qui fervent à fubftan- 
ter ces petits animaux : je dis infini- 
ment petits , puifque dans une goutte 
d’eau on en apperçoit jufques à cinq 
cens ; & on ne fe les repréfenteroit pas 
trop petits, en comparant leur volume 
à la centieme partie d’un grain de 
millet : & ilne faut pas s'étonner, dans 
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la proportion, puifqu’une puce, vue 
par le moyen du microfcope folaire , 
paroït groffe comme un Mouton. 

* Le mercure agit par fa divifibilité, 
parce qu'il n’y a point de corps ni d’if- 
füe qu'il ne foit capable de pénétrer ; 
& comme tous les individus font com- 
pofés de fibres , & que ces fibres n’ont 
de confiftance & de force qu'à raifon 
des fonctions qu’elles doivent faire , 
le mercure leur devient abfolument 
corps étranger. : 

AUTRESYSTÉE ME, 


Il faut regarder le virus comme une 
goutte de pus, qui pañle d'une per- 
fonne gâtée dans une qui ne left pas. 

: Alors l’on peut confidérer une goutte 
virulente ; comme un enfemble (a) 
d’une infinité de parties homogenes , 
qui ne font contraires au corps hu- 
main , qu'à caufe de leur figure irré- 


(a) Un fac de plombeft un tout compofé 
de plufieurs grains ; chaque erain eft une 
partie de fon tour, 
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gulieté , étant ou angulaires , où ova=. 
les, ou triangulaires. En les confidé- 
fant comme telles, on peut donner des 
raifons conféquentes touchant les ef- 
fets qu’elles produifent, ainfi que de 
la maniere dont le mercure agit fur 
elles pour les détruire. 

Avant tout il eft bon de définir ce 
qu’on entend par un tout homogene : 
c'eftun corps dont toutes les parties 
font de même efpece , de mêmenature , 
même grofleur & même figure; rien 
de fi rare qu’un tout de cette nature, & 
rien de fi commun au contraire qu'un 
tout hétérogene. 

Un verre d’eau bien clarifiée femble 
être un tout homogene, & un verre 
d’eau dans lequel on aura mis plufieurs 
couleurs fera un tout hétérogene. 

Les plus favans Chymiftes n'onten- 
core pu parvenir à rendre un corps par= 

_-faitement homogene : tout ce à quoi 
Fon eft parvenu, c'eft de rendre un 
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corps plus épure qu’un autre : la décou- 
verte la plus riche que l’on ait faite à 
ce fujet, eft d’avoir fu fixer la matiere 
du feu , comme il arrive dans le phof- 
phore (a). 


LÉ LP ER TEEN Cr 


Si l’on décompofe la lumiere, l'œil 
y rencontrera les images du rouge, du 
verd, du bleu, &c. Tout le monde 
connoit l’expérience que l’on fait fur 
un rayon de foleil , introduit par un 
trou pratiqué au volet de la fenêtre 
d'une chambre exaétement fermée. Si 
après avoir réfracté ce rayon avec un 
prifme fur un carton blanc, on pré- 
fente fucceflivement derriere le prifme 
des verres imbus de l’une des couleurs 
primitives (2), le rayon quiira fe pein- 

(a) C’eft avec de l’urine que l’on fair le : 
phofphore. + 

(b)Les fept meres couleurs font dans un 
rayon du foleil; c'eft avec elles que l'on 
fait toutes les couleurs en mêlant l’une avec 


l'autre, & leur différence dépend de la figure 
ge leurs parties, 
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dre fur le carton, fera de la couleur 
du verre que l’on aura préfenté ; fi, 
par exemple, c’eft le verre rouge, la 
couleur rouge qui eft dans le rayon 
traverfera le verre, & les autres cou- 
leurs n’y pourront paffer ; mais , dira- 
ton, c’eft le verre qui a donné fa cou- 
leur au rayon qui l'a traver{é , non: 
puifqu’en préfentant le verre jaune au 
rayon rouge , il ne paflera rien. 

On peut conclure de cet effet, que 
toutes les couleurs différent entr’elles , 
& que les parties qui les compofent ont 
chacune une figure différente ; les 
unes , fuppofez, font rondes, les au- 
tres triangulaires , les autres quarrées , 
&c. Ainf, dans l’expérience ci-deffus , 
le verre étant imbu de telle ou telle 
couleur , fes pores prennent une figure 
analogue aux parties de la couleur qui 
la pénétré, & ne deviennent dès- 
lors perméables qu'aux feules parties 
de la lumiere qui {ont figurées comme 
EUX, 
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Si l'on greffe deux ou plufieuts ti- 
ges de différentes efpeces, elles pro- 
duiront un fruit de leur efpece, & 
non de celle que l'arbre doit naturel- 
lement produire. Pourquoi cette diffé 
rence? on ne peut l'attribuer qu'à Îa 
différente configuration des filieres de 
chacune de ces efpeces. La feve que la 
terre fournit aux racines ayant enfilé les 
filieres du tronc pour fe diftribuer en- 
fuite à toutes les branches, la por- 
tion deftinée à la tige qui porte le 
greffon y étant parvenue, les filieres 
ne laifieront paffer que les fucs qui leur 
feront analogues. Comment cette feve 
qui donne la vie à l'arbre fe change- 
t-elle en bois, en feuilles & en fruits ? 
c'eft toujours par la différente configu- 
ration des filieres qui font chargées de 
la répandre : les unes portent la liqueur 
propre à former les feuilles , les au- 

£res 
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tres celle qui produit le fruit, d’autres 
enfin diftribuent les fucs nourriciers : 
la feve une fois mife en mouvement , 
les parties dont elle eft compofée enf- 
lent néceflairement les tubes dont les 
calibres font figurés comme elles. 

Si ce bel ordre à lieu dans les vé- 
gétaux , 11 s'exécute avec bien plus de 
magnificence dans les animaux. Dans 
l’un, c’eft la feve (a) qui fe diftribue 
à toutes les parties de l’arbre, pour y 
porter la matiere propre à fa nourri- 
ture & à celle des filtrations ; & dans 
l'autre, c’eft le fang qui fe diftribue à 
toutes les parties du corps, non-feule- 
ment pour les nourrir, mais encore pour 
y porter la matiere au foie qui en fépare 
la bile , aux cefticules qui en féparent la 
femence , aux mamelles des nourrices 
qui en féparent le lait : toutes ces dif- 


(4) Comparailon des liqueurs, féparées 
du fang par les glandes conglomérées , avec 
les différens fruits que produit le même arbre, 
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férentes fubitances filtrent à travers 
les cahibres qui leur font analogues ; 
&c qui ne font perméables qu’à elles. 

Nous avons vu qu'un verre, imbu 
d’une des couleurs primitives, ne laiffe 
pafler que les parties du rayon qui lui 
font homogenes;que cette couleurchan- 
ge la configuration des pores du verre, 
& interdit par-la le paflage à toute 
matiere qui n’eft pas figurée de même. 

Faifons lPapplication de cet effet à 
ce qui arrive dans les végétaux par 
rapport aux filtrations , & aux ani- 
maux par rapport aux fecrétions; & 
concluons que les filieres dans les uns, 
& les glandes conglomérées dans les 
amttes font, de même que le verre, 
imbues dès leur premiere conforma- 
tion d’une matiere femblable à celle 
qui doit à l'avenir y être reçue; ainfi 
lorfqu’une colonne de fang fe préfen- 
tera à la glande pourlatraverfer , celle- 
çi ne laiffera pafler que la liqueur dont 
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les parties auront & le volume & [+ 
figure de fes tuyaux fecréteurs ; le 
refte fe portera plus loin, & fera repris 
par d’autres vaifleaux qui le tranfmet- 
tront au lieu de fa deftination. 

D'après cette théorie , 1l eft évident 
que tout être dont les païties ne pour- 
ront figurer avec les tuyaux dont le 
corps de l’homme eft compofé , y fe- 
ront corps étranger lorfqu’ils y feront 
introduits, &. tendront toujours à dé- 
truire cet individu. 

Si les parties du virus n’étoient pas 
fufceptibles de fe raflembler, & d’aug- 
menter de volume, elles n’affecteroient 
pas nos corps, parce qu'elles paffe- 
roient facilement de veines en veines 
parmi les liqueurs avec lefquelles. elles 
aurolent été confondues , n'ayant en 
elles aucunes qualités acrimonieufes ; 
l'expérience nous convainc de cette 
vérité, car une infinité de perfonnes 
en fontaffectées fans fentir aucun mal é 
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& ne font pas mème attaquées d’au- 
cun fymptome apparent, fur-tout cel- 
les qui ont fait ufage du mercure; 
cela vient de ce que les vaifleaux ca- 
pillaires lymphatiques ont leurs cali- 
bres plus grands, ce qu'ils ne doivent 
qu’au mercure qui les a dilatés en les 
parcourant ; ces perfonnes donnent 
néanmoins du mal aux perfonnes fai- 
mes avec lefquelles elles copulent. 

Toutes Les parties du virus qui arri- 
veront à un vaifleau, ne pourront y 
entrer fi leur volume excede le calibre 
du vaiffeau, ou fi la figure qu’elles au- 
sont prife n'eft pas conforme au canal 
qu’elles doivent parcourir; bien enten« 
du qu'il n’eft queftion ici que des vaif- 
feaux capillaires, car le vice vénérien 
n'affecte jamais les gros vaiffeaux. 

Si la partie virulente fe trouve en- 
gagée dans le vaiffeau , elle y fait che- 
ville , & bouche le calibre du tuyau; 
_enconféquence les liqueurs ne pour+ 
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tont plus y paffer , elles s'engorgeronr: 
à quoi fuccédera la tumeur, la dou- 
leur, l’inflammation ,; en un mot, 
tous les fignes d’indifpofition. 

Le vice fe multiplie de lui-même 
& dans le même corps ; quelquefois il 
arrive qu'il demeure afloupi pendant 
un tems, & fouvent, lorfqu'il vient 
à paroître, ce n’eft plus fous fa forme 
naturelle, mais fous des fymptomes 
tout-à-fait différens de ceux qui Pac- 
compagnent lorfqu'il eft récemment in- 
troduit ; on le nomme alors vice dé- 
généré. 


Introduëtion du Virus. 


Ce charme invifble, ce charme puif- 
fant qui entraîne un fexe vers l’autre, 
eft devenu le miniftre le plus redouta- 
ble des fureurs de notre ennemi; c’eft 
dans l'acte vénérien que le virus (a), 


(a) Le virus peut s'introduire dans le 
fang de plufeurs manieres. 
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ce dangereux poifon , déploie tonte fa : 
force; la fource de la vie devient une 
(rire de mort; ce germe de maux 
pafle de la mere au trifte fruit qu’elle 
porte dans fon fein, & cette malheu- 
reufe victime du déréglement de fes 
parens répand à fon tour la contagion , 
& devient bientôt un objet d’horreur 
pour la nourrice qui la allaité. L’A- 
mant qui cueille un baifer humide fur 
les lévres de fa Maïtrefle , qui à table 
auprès d'elle fe faifit des morceaux que 
fa bouche a touchés, lui dérobe le 
verre dans lequel elle a laïffé un peude 
liqueur , ne fonge pas qu'il s’enivre 
de plaifirs empoifonnés. L'homme im- 
prudent qui , ne redoutant pas l’appro- 
chie de ces Courtifannesinfames (4) qui 
font un commerce honteux de profti- 
tutions , s’abandonne à leurs mains 


(4 ) Il y a des expreflions hors d'œuvre dans 
ce tableau. Mais comment peindre ces vérités 
fans choquer la décence? de deux maux £ ’ai 
adopté le plus léger. 
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impudiques, ne foupçonne pas le dan 
gér auquel il s'expofe ; 1l ne fait pas 
que cés viles créatures portent leur art 
déteftable jufqu’à arrofer leurs mains 
d’une falive impure, & que le vice 
dans lequel 1l nage étant mis en mou- 
vement par un frottement continué , 
faura bientôt fe faire jour à travers les 
pores de fa peau, & fe fraiera un che- 
min jufqu'à fon fang qu'il infecera. 

Le virus. qu’une femme gâtée com- 
munique à un homme fain, fe tranf- 
met par la voie des pores abforbans 
qui en font pénétrés ; les veines lym- 
phatiques le reçoivent, & le portent 
dans les veines fanguines; & bientôt 
toute la mafle du fang en eft imbue : 
c’eft ce qu’on appelle vérole. M. 4ffruc, 
ainfi que beaucoup d’autres Savans, 
ont adopté ce fyftème, & ileft confor- 
me à toutes les vérités de l’Anatomie. 

Les conféquences qui en réfulrent 
préfentent à ceux qui fe font expoiés 
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un champ de réflexions bien ameres: 
Quelques-uns fe faifant illufion , fe 
perfuadent que la vérole les a refpec- 
tés, & n'ont recours au remede que 
lorfque le mala déja jetté de profondes 
racines ; d’autres plus fages, n’atten- 
dent pas que leur malheur foit confit- 
mé, & cherchent dans un prompt fe- 
cours la fin de leurs allarmes. 

Si les gouttes virulentes paflent des 
veines lymphatiques dans les veines 
 fanguines, elles ne laiffent point de 
mal à la génération , parce que cette 
derniere a fon calibre aflez grand pour 
laiffer pafler le globule vénérien ; s’il 
y furvient quelques fymptomes par la 
fuite, ils feront confidérés comme 
venant de la mafñle du fang, attendu 
que les vaiffeaux lymphatiques ne font 
formés que par les extrémités capil- 
Jaires des arteres fanguines; de façon 
qu'il ne peut entrer de liqueurs dans 
les arteres lymphatiques , que celles 
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qui leur font fournies par Îles arteres 
fanguines , lefquelles après avoir pris 
leur fource au cœur, viennent, com- 

me nous avons dit, fe perdre au com- 
| mencement des arteres lymphatiques 
qui , de leur côté, forment les pores 
tranfpirans , tant intérieurement que 
{ur toute la furface extérieure du corps. 


NouvEeAu SYSTÈME. 


Le virus peut s’introduire par le 
canal de l’uretre; voici comme je le 
conçois : lorfque la partie virile eft en 
érection , le canal s’allonge, & fon ca- 
libre augmente par l’écartement de fes 
parois ; alors il repréfente un tube, & 
la capacité de ce tube eft bientôt occu- 
pée par une colonne d’air d’un volume 
égal à fon diametre ; dans cer état 1l 
procede au coït. Pour que la liqueut 
féminale puifle fortir, 1l faut néceffar- 
tement qu’elle déplace & chaffe devant 
elle la colonne d’air qui occupoit le ca- 
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hals ces deux fluides étant expulfés 
dans le cloaque virulent, le tube pré- 
fente alors uñ vuide qui eft fubite- 
ment occupé par l’air le plus voifin de 
{on orifice ( a ). 

Si l’on compare cet air dont Îe ca- 
hal vient de fe remplir avec celui qui 
en a été expulfé, on y trouvera une 
grande différence; car le premier avoit 
été pris dans l’athmofphere, & étoit pur, 
au lieu que celui qui l’a remplacé eft 
forti d’un lac infecté. Alors les parties 
du virus ayant éprouvé des mouvemens 
propres à les raréfier, fe font élevées 
en vapeurs, & ont été entraînées par 
la colonne d’air qui s’eft preffée d’al- 
ler occuper le canal. Qu’arrivera-til 
alors? bientot le canal s’affaifle , une 
portion de Pair fort, l’autte s’y fixe; 
les particules du vice devenant plus pe- 
fantes que l'air , s'en féparent, s’ap- 


( 4) C'eft ainfi que l’on remplit une ferin- 
gue d'eau, en tirant le bâton. 
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pliquent fur les parois de ce conduit, 
& y établiffent des phlyétaines (a ). 

Si nous examinons ce qui fe pañle 
dans la ventoufe , nous y trouverons 
une analogie parfaite avec ce qui ar- 
rive dans le canal ; c’eft la même mé- 
chanique , ce font les mêmes effets. 

Pourquoi la ventoufe (3), appli- 
quée fur une partie, détermine-t-elle 

‘une plus grande quantité de fang à s’y 
porter ? ce n’eft que par le vuide que 
l’on y établit en raréfiant par le feu 
l'air qu’elle contient ; à mefure que Îa 
ventoufe fe refroidir, l’air fecondenfes 
& n’a plus affez de volume pour oc- 
cuper toute fa capacité, ce qui établit 
un vuide imparfait ; 1l arrive en ce 
moment que l’air extérieur fait fes ef- 


(a) Petites ampoules, remplies par une 

iqueur vénéneufe. 

(b} La venroufe eft un verre dans lequel 
on fait brûler un peu d'étoupe, que l'on 
applique fur une partie du corps pour y atti= 
ter une plus grande quantité de fang. 
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Forts pour aller occuper l’efpace vuide 
de la ventoufe, mais les parois du 
verre lui oppofent une réfiftance in- 
vincible, & cela n’opere qu’une pref- 
fion. Tandis que l’air extérieur eft oc- 
cupé à combattre l’obftacle , toutes les 
petites bulles d’air qui font confondues 
dans le fang avec lequel elles circulent, 
font aufi en mouvement pour s’appro- 
cher du vuide ; alors elles entrainent 
avec elles les liqueurs vers la ventoufe ; 
& comme la peau qui ferme le vafe 
auquel elles ont affaire , eft moins ré- 
 fiflante que le verre, il arrive qu’elle 
eft culbutée dans la ventoufe, & Îe 
vuide n’exifte plus, parce qu'il eft oc- 
cupe par la tumeur qui s’y forme (a). 


EXEMPLE, 


Prenez un verre, & après y avoir 
fait brüler un morceau de papier ou 


(æ) Le fang , en s’accumulant fous la ven- 
toufe, y forme une élévation. 


Pa 


(371 


de filaffe, renverfez-le la gueule en- 
bas dans une afliette fur laquelle il y 
aura un peu de vin ou d’eau, vous 
verrez monter la liqueur dans le vafe à 
mefure qu’il fe refroidir : pourquoi cet 
effet ? c'eft que l'air extérieur voulant 
aller occuper le vuide, prefle l’eau qui 
s’oppofe à fon paffage, & la force à 
faire fa retraite dans le vuide. C'eft par 
cette mème loi que les pompes & les f1- 
phons font monter l’eau. 

Ce n’eft pas feulement dans la mafle 
du fang & des liqueurs que l'air fe 
trouve répandu ; l’expérience apprend 
encore qu’il pénetre auf les fubftances 
folides. Aprèsavoir mis une partie hu- 
maine dans un vafe de verre rempli 
d’eau, fi l’on place le vafe fous le ré- 
cipient de la machine pneumatique , 
chaque coup de pifton fera appercevoir 
diftinement des milliers de bulles 
d’air qui fortiront de la partie cadavé- 
teufe, & traverferont l'eau pout gagne: 
le yuide, 
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__. En portant une attention réfléchié 

fur les effets qui réfulrent de ces diver- 
fes expériences, ne pourroit-on pas, 
par une conféquence qui paroît natu- 
selle, en faire application à certe fen- 
fation ft vive que l'animal éprouve dans 
cet inflant où il fe reproduit ? 


PREUVE. 


Quels effets la ventoufe nous a-t-elle 
préfentés ? D'un côté, l’air extérieur à 
attaqué le vuide, fon effort n'a pu 
vaincre la réfiftance que lui a oppofé le 
vafe ; 1l en a réfulté une preffion confi- 
dérable fur les parois extérieurs du vafe. 
Dé l’autre côté, les bulles d’air renfer- 
mées dans le fang, fe font mifes en 
mouvement pour former leur attaque, 
.& font demeurées viétorieufes ; elles 
{e fontportées dans le vuide après avoir 
“entraîné avec elles la peau qui s’op- 
-pofoit à leur paflage. Hé bien : lorfque 
lefprit féminal à expulfé la colonne 
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d'air, & établi par conféquentle vuide 
dans le canal, ne feroit-1l pas permis 
d'imaginer qu'il fe pafle alors un com- 
bat fingulier entre l'air de l’athmofphe= 
re; & Pair contenu dans les parties 
humaines ? Ne pourroit-on pas croire 
que c'eft ce nombre infini de bulles 
d'air ÿ qui ne peuvent fortir de tous 
les petits efpaces qu’elles occupoient 
dans toutes les fubftances folides, fans 
y caufer cet ébranlement général où la 
raifon perd fi : fouvent TN 2 

Après avoir examiné les effets que 
produit le vuide dans le canal de l’u- 
retre , 1l refte à examiner comment la 
colonne d’air qui occupoit le canal, 
lors de fon introduétion, a pu ètre 
expulfée par la liqueur féminale, 

Tout eft plein dans la nature ; par 
conféquent un corps quelconque ne 
fauroit parcourir un efpace, fans dé 
placer les corps qui l’occupoient. 


Toutes les fois que deux fluides fe 
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préfenteront enfemble pour occupet 
une place, dont l'iffue leur fera éga- 
lement perméable, le plus léger cé- 
dera toujours fa place à celui qui aura 
plus de poids, exception faite des 
forces acquifes. nee 

I fuit de ces principes que , lorf- 
que la liqueur féminale à traverfé le 
canal, elle a néceflairement déplacé 
Vair pur qui occupoit fon” calibre ; il 
s'enfuit encore que fi la colonne d'air 
n'avoit pas cédé fa place à la liqueur, 
celle-ci n’auroit pu fortir. 

_ Cet effet fe manifefte pleinement 
dans la cloche ( a ) du plongeur : cette 
machine eft, comme l’on fait, une ef. 
pece de tonneau qui a la forme d’une 
cloche. Dans fa partie concave eft placé 
un fiege; à fon extrèmité fupérieure 
eft un anneau, auquel eft attachée une 


{ 4 ) Inftrument avec lequel l’on peut def- 
cendre jufqu’à foixante pieds au-deflous de la 
furface de l’eau, fans être mouillé , pourvu 
ane la poitrine foi bonne, 


corde, 
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corde. $i, par le moyen de cette corde , 
on defcend la cloche dans l’eau, celui 
qui eft fur le fiege ne fe mouillera pas, 
bien qu’il foit déja fort au-deffous de 
la furface de l’eau : pourquoi cela ? c'e 
que la cloche étant pleine d'air, op- 
pofe à l’eau une réfiftance qu'elle ne 
peut furmonter, 

On peut faire cette même expérien- 
ce en petit, avec un gobelet ou un ver- 
re , aux parois internes, duquel on au 
ra fixé un morceau de pain ou de fu- 
cre ; fi l’on plonge bien perpendiculai- 
rement ce vafe dans l’eau, fes parois 
ne recevront aucune impteflion d’hu- 
midité, & le fucre ou le pain ne fe- 
ront point mouillés. | 

En comparant les effets qui réfultent 
de ces expériences avec ce qui fe pañle 
dans le canal, on voit clairement que 
puifque la liqueur féminale l’a parcou- 
ru , 1l faut néceffairement qu'elle ait 
déplacé l'air qui l'avoir occupé ; car fi, 


D 
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comte dans la cloche , l’air eût été le 
plus fort , la femence certainement 
n'auroit pu fe faire jour : ainfi il faut 
conclure que l’un & l’autre fluide s’e- 
lancent au-dehors, & que le vuide que 
le canal éprouve en cemoment, eft fu- 
bitement occupé par l'air le plus voifin 
de fon orifice. 

Il feroit heureux pour les Malades 
que le vice ne s’introduisit que par Île 
Micanal ; ce ne feroit vraiment alors 
qu’une légere maladie : mais malheu- 
reufement il n’eft que trop prouvé que 
Ja plus grande quantité s’introduit par 
les pores abforbans. Pour s’en convain- 
cre, l’on n’a qu’à prendre un péu d’eau 
ou de falive dans la main, & la frot- 
ter un peu de tems, cette liqueur ne 
tardéra pas à difparoitre; c’eft-a-dire , 
qu'elle paflera de la main dans les 
pores abforbans qui font les portes 
des veines , lefquelles conduifent le 
fang & la [ymphe des extrémités au 
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cœuf , centre de la circulation. 

Ce font donc les pores abforbans 
qui livrent le pallage au vices c’eft 
par eux qu'il s’introduit dans le fans, 
_& y va exercer fes ravages; mais c'eft 
auffi par la même voie que l’on con- 
duit le remede qui doit le détruire. 

De ce que quelques germes de ma- 
ladies trouvent moyen de fe faire jour 
a travers les pores, n'allons pas con- 
clure que leur exiftence eft un mal, Si 
nous confidérons au contraire leurs di- 
verfes fonctions, & les avantages que 
nous en recevons, combien ne devons- 
nous pas admirer le grand Maître qui 
des a formés ! les pores tranfpirans ( à) 
fervent à évacuer le fuperflu des hu- 
meurs, & cela fe fait d’une maniere in- 
fenfible. M. Ferrein, dans un Mé- 
moire qu’il a donné à l’Académie dés 


(a) 11 y a deux efpeces de pores : l'un ; 
tranfiner du dehors en dedans; & l’autre , du 
dedans au dehors : seux- ci fe nomment rran[- 


pirans, 
Di; 


(2 
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Sciences, démontre que de fept livres 
d’alimens que l’on prend dans un jour ; 
il s’en évacue quatre par la voie de la 
tranfpiration infenfible. 

Si les pores tranfpirans perdent con- 
tinuellement , Îes pores abforbans 
prennent auf continuellement des pat- 
ticules propres à la confervation de no- 
tre individu. 

Pour fe convaincre de cette vérité, 
lon n’a qu'à faire attention à Pem- 
bonpoint dont jouiffent tous ceux qui 
habitent des lieux où 1l y a des vapeurs 
grafles, comme dans les boucheries , 
& dans les groffes cuifines ; on obfer- 
vera que tous ces gens-là font gras & 
frais, & qu'ils mangent très-peu. 

J'ai lu la lettre qu’un Médecin écri- 
“voit à un de fes amis , par laquelle il 
lui racontoit l'événement fuivant , tou- 
chant une femme qui venoit de re- 
couvrer l’ufage des felles & des uri- 
nes, qu'elle avoit perdu depuis plu- 
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fieuts années. Pendant le tems que cerre 
femme fut privée de ces deux fonc- 
tions , lanature y pourvut pat une tranf- 
piration fi abondante , qu’elle étoit 
obligée de refter la moitié du jour fur 
un fagot de paille qu’elle plaçoit au 
milieu de {a chambre; dans cette pofi- 
tion, des ruifleaux de fueur puante 
couloient abondamment de fes pores, 

La nature s'étant rétablie, les tranf- 
pirations ceflerent ; il faut obferver 
que, pendant cette infirmité, la fem- 
me n’avoit gardé aucun régime. 


Comment lulcere fe forme dans Le 
canal de Puretre , & y produit 
Pécoulement. 


Le virus, après s'être gliffé dans le 
canal de luretre, y éleve de petites 
phlyétaines (a) dont le fac eft formé 
par lépiderme ; la liqueur qu’elles con” 
tiennent eft une lymphe féreufe, qui 

{2) Phly@aines ou petites ampoules, 
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s'eft échappée par la rupture des pe- 
tits vaifleaux lymphatiques, qui fer- 
voient à contenit enfemble les deux 
feuillets de la membrane. Le fac cede 
bientôt à leffort que fait la lymphe 
qui s’y étoit accumulée, alors la mem- 
brane fe cafle, & laifle couler. la li. 
queur qu’elle contenoit; tous les pe- 
tits vaifleaux ouverts qui formoient le 
foyer de la phlyaine , laiflent épan- 
cher dans le canal toute la lymphe qui 
Jeur eft apportée par leurs anaftomofes, 
lefquelles fympatifent avec les glandes 
inguinales ; ce qui l'indique, eft que 
la douleur s’y fait toujours fentir, juf- 
qu'à ce que la fuppuration foit bien 
établie , cette caufe si fouvent 
naiffance aux bubons(a) 

En confidérant les se eaux qui rem- 
pliffenc les phlyétaines, comme une 


(2 ) Bubons , que l’on nomme poulains par 
dérifion , parce que ceux qui en ont font obli- 
gés de matéker les jambes écartées , comme 
En poulain nouveau-né. 
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tontinuité de ceux qui forment la 
glande, il fera aifé de fentir que l’un 
étant engorgé , l’autre ne tardera pas à 
l'être ; ainfi la glande qui n’eft qu'un 
peloton, formé par le contour de ces 
vaifleaux, doit s’obftruer ; & cela parce 
que fon artere lui apporte continuelle- 
ment une liqueur dont elle ne peut 
plus fe débarrafler , fes tuyaux de dé- 
charge étant engorgés ; Lis cette li- 
queur eft obligée d'y refter & de s’y 
accumuler ; en conféquence il y fur- 
vient tumeur , chaleur & douleur. 

J'ai vu des perfonnes qui, à la fuite 
d’un commerce impur , n’avoient des 
phlyCtaines (a) qu'aux parties exté- 
rieures ; & la fuppuration qui en réfuk- 
toit, étoit de mème nature que celle 
d’un écoulement. J’en ai traité deux qui 
avoient à la fois & phlyCtaines au-de- 


(4) Les Auteurs n’ont point dit quele virus 
commençoit par élever des ampoules dans le 
ganal , avant que de former la chaude-pifle. 
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hors, & fuppuration pat le canal; les 
excoriations qui fuccédoient aux phlyc- 
taines , ne guérifloient que lorfqu’on 
les panfoit avec l’onguent mercuriel, 

Les bubons dont je viens de parler, 
n’annoncent point une vérole ( a ) auffi 
caractérifée que ceux qui furviennent 
long-tems après le coït impur : en voi- 
ci la différence. Dans le premier cas, 
Ja tumeur ‘he s’eft communiquée à la 
glande que par les vaifleaux qui en 
font le prolongement, & qui fontéloi- 
gnés d'elle ; par conféquent les liqueurs 
qui s’y font accumulées, peuvent n’é- 
tre empreintes d’aucune partie de vi- 
tus : au contraire, dans le fecond cas ; 
c'eft le virus qui , préfent dans la glan- 
de , bouche lui - même le calibre du 
vaifleau ; tout annonce une vérole ca- 
ractérifée , parce que la glande n'étant 
formée que par le contour d’une artere 


(a)1ly a des Auteurs qui aflurent qu’il 
m'y a point de poulain fans vérole, 


lymphatique » 
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lymphatique, toutes les liqueurs qui 
paflent en elle , viennent néceffaire- 
ment de la malle du fang; d’où il ré- 
fulte que de plufieurs gouttes virulen- 
tes qui s’éroient gliffées dans le fang , 
une ou plufieurs ont été appottées à la 
glande parmi la lymphe que l’artere 
conduifoit, & que, n'ayant pu traver- 
{er fes filtres , elles y font reftées, ont 
bouché le calibre du vaiffeau , & ont 
empêché la liqueur de continuer à 
route : en conféquence tumeur. 

Ce bubon (a) ne contient peut-être 
pas la millième des parties virulentes 
qui s’étoient gliflées dans la malle du 
fang ; cette préfomption eft fondée fut 
la quântité immenfe de pores qui en- 
tourent la partie virile. M. Winflou af. 
fure en avoir compté avec le microf- 
cope plus de huit cens fur une glande 


(4) Une goutte de pus peut contenir mille 
parties virulentes, Il fuit de ce principe qu'une 
femme peut le communiquer à mille honemes, 
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äe da aroffeur d’un orain de chenevis. 

Le premier fymptome qui accompa- 
gne la gonorrhée virulente, eft la dou- 
leur qui fe fait fentir dans les érec- 
tions, & lors du paflage des urines ; le 
lieu du canal où le Malade fent de la 
douleur ,.eft toujours le fege de l’ul- 
cere; de maniere que s'ilarrive qu'il y 
ait de la douleur au milieu & aux ex- 
erémités du canal, c’eft qu'il y aura 
trois ulceres. | 

Si le Malade fent de la douleur en 
urinant, cela vient de l’engorgement - 
des bords des ulceres, lefqurels occupent 
dans Le canal une place qui tend à bou- 
cher fon calibre ; lorfque les urines fe 
préfentent pour pafler , il faût néceffai- 
rement que le canal fe dilare , ce qui 
ne peut arriver fans que fes fibres ner- 
veufes éprouvent un tiraillement con- 
fidérable ; il arrive encore que les fels 
urineux ‘en paflant fur Pulcere, y cau- 
fenrune irritation qui produit fouvent 
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l'érection ; & celle-ci à fon tour caufe 
beaucoup de douleur, parce que le ca- 
nal qui s’eft engorgé, s’eft néceflaire- 
ment racourci, &, lorfque les COrps 
caverneux (a) auxquels il eft attaché fe 
gonflent & s’allongent | il ne peut 
partager cette extenfion , fans caufer à 
fes fibres nerveufes beaucoup de ti- 
raillement. 


EXPÉRIENCE. 


Prenez deux bouts de boyau égaux 
en longueur, foufflez-en un, & le me- 
furez enfuite avec celui que vous avez 
Ruffé dans fon état naturel, vous le 
trouverez plus court, C’eft du racour- 
ciflement qu'éprouve le canal, que haïît 
la chaude-pifle cordée. | 

La gonorrhée {4 ) tombe dans les 

(a) Trois parties compolent !a verge : fa 


voir , les corps caverneux , le canal de l’ure- 
tre, & le gland, 


() Gonorrhée ou la chaude-pifle tombée 
* dans les bourfes, | Rièg 


Eij 
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bourfes, ou plutôt la fluxion fe mani- 
fefte, lorfque l'inflammation du canal 
de l’uretre s’eft communiquée aux ca- 
naux Cjaculateurs, aux véficules fémi- - 
paires, & aux vaifleaux déférens 3 
alors les parois de ces derniers étant 
engorgeés, leurs calibres diminuent, la 
femence n’y pale que difficilement & 
quelquefois point du tout : en confé- 
quence les épididymes s’engorgent, la 
fecrérion de la femence nefe fait plus, 
&z l’artere fpermatique apportant tou- 
jours du fang aux tefticules , une par= 
tie sy engorge , & l'autre eft reprife 
par la veine du même nom; de façon 
que l’inflammation fuit toute la conti- 
nuité des vaifleaux fpermatiques depuis 
le canai de l’uretre jufque dans le bas- 
ventre; cet accident eft toujours ef- 
frayant, & mérite toute l'attention du 
Chirurgien, 

Les crêtes, poireaux, chancres » 
les puftules font toujours des fympto- 
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mes qui caractérifent la vérole; éhacuñ 
de ces fymptomes a été fi bien AR par 
M. Aftruc, de left impoñliblé de rien 
dire de bon à ce fujet fans le copier. 
Les inflammations qu'éprouve le ci- 
hal de luretre, y caufent,; non des 
carnofités , mais des adhérences; c’eft- 
“a-dire, que fes parois fe rapprochent 
& s’uniflent, 
J'ai ouvert un cadavre qui avoit 
trois adhérences dansle canal; les uri- 
hes sy étoient pratiqué une route très- 
étroite par de petits finus tortueux qui. 
communiquoient les uns aux autres; 11 
y avoit fix ans qu'il avoit cette mala- 
die, lorfqu'’une inflammation de bas- 
ventre, occafionnée par les efforts vio- 
lens & fouvent réitérés qu'il étoitobligé 
de faire pour uriner, mit fin à fes pei- 
nes , & termina fes jours. 
Si le mercure guérit lé mal véné. 
tien, 1l a l’inconvénient de faire fali- 
ef; fi on parvient une fois à décou- 
E 1j 
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vrir les moyens qui l’empècheront de 
produire cet effer , il faudra couronner 
ce remede. 

Si le mercure fait faliver, ce n’eft 
pas qu'il ait en lui des vertus falivari- 
ves ; il ne produit cet effet qu'à raifon 
de fa mafle, laquelle eft fupérieure à 
tous les autres corps, volume égal. 

Pour rendre cette idée fenfible, il 
faut remarquer qu’une pinte de falive 
ne pefe que deux livres, tandisqu’une 
pinte de mercure en. pefe vingt:en-. 
conféquence les petits tuyaux falivai- 
res qui tapiflent tout l’intérieur de la 
bouche, font- obligés de porter un far- 
deau dix fois plus pefant que celui 
qu'ils portent ordinairemeñt, ainfi il 
faut qu'ils faccombent: leurs fibres trop 
foibles s’allongeront, leurs calibresaug- 
menteront , leurs parois perdront leur 
reflort, d’où 1l fuit qu'une plus grande 
quantité de liqueurs & de mercure y 
{éjournera, ce qui néceflairement cau- 
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fera rupture; alors la falive & Îe mer- 
cure que contenoit chaque vailfeau s’e- 
pancheront dans la bouche, & à l’en- 
droit des ruptures fe formeront des ul- 
ceres. | 

left de fait que cet accident n'arrive 
jamais fubitement, car il faut pour ce 
l& que le vaifleau s’engorge & fe di- 
late avant de fe cafler ; c’eft pourquoi 
on aura le tems d'employer des moyens 
pour empêcher fa rupture. 

Il y a deux moyens effenriels quele 
Chirurgien employera paur empêcher 
la falive & le mercure de féjourner 
dans les tuyaux. Le premier fera de per- 
mettre au Malade l’ufage des alimens 
folides ; il eft facile de fentir qu'ils em- 
pècheront la falivation, fi l’on fait at- 
tention qu'il faut unetrès-grande quan- 
tité de falive pour réduire les alimens 
en pâte dans la bouche ; d’ailleurstous. 
les différens frottemens que les gencet- 
ves , les glandes, & tous les autres pa- 
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fois de la bouche éprouvent lors de fa 
maftication, compriment tous les vaif- 


feaux engorgés , & les excitent à fe 


vuider de la falive & du mercure qu'ils 


contenoient : alors ces vaifleaux étant | 
dégorgés reprennent bientôt après leur 


premier état; il eft encore facile de les 
y maintenir en faifant rincer la bouche 
avec quelques liqueurs fortifiantes, & 
donnant au Malade quelques lépers 
purgarifs afin de précipiter le mer- 
cure, à 
_Non-feulement l’ufage des alimers 
empèche la falivarion, mais encore il 
favorife la guérifon du Malade ; car le 


e e. \ 
mercure , au lieu de fe perdre par la 


falivation, fe mêle en mangeant avec 
les alimens, & rentre de nouveau dans 


le fang où il agit encore fur le vice 
qu'il rencontre ; & ce mercure-lA Lt 


bien plus propre aux Malades que le 
nouveau qu'on leur adminiftreroit à 
attendu qu'il a éprouvé une bonne 
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préparation en traverfant tous les petits 
tuyaux dans lefquels il a circulé. 

. Le fecond moyen , eft d’effuyer le 
Malade après l'avoir frotté ; alorsilne 
fera pas obligé de refpirer perpétuelle 
ment dans une athmofphere chargée 
des parties volatiles du mercure, lef- 
quelles s’échappant du linge, font attt- 
rées dans la bouche par l'infpiration. 
Là, elles fe répandent fur tous les pas 
rois de cette cavité, où elles fontune 
feconde charge fur ces vaifleaux, qui 
étoient déja d'avance prêts à fuccom- 
ber fous le poids de leur fardeau. 

La: preuve de Pévaporation du mer- 
cure, c’eft l’impreflion qu'il fait fur les 
métaux que les Malades portent dans 
leurs poches. | 
- Les moyens que je viens de propo- 
fer pour empêcher la falivation , parot- 
tront, je le fais, impuiflans à quel- 
qués-uns , téméraires au plus grand 
nombre, fur-tout fi j'ajoute que l’on 
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peut avec ces précautions adminiftrer 
les frictions tous les jours confécuti- 


vement , fans admettie aucun inter- 
valle ; Pufage où l’on eft de ne les don- 
ner que de deux ou trois jours l’un, 
& à très-petires dofes, fera condamner 
ma méthode ; le préjugé élevera fa 


voix, & déja je le voiss’armer contre 
moi :foit, je l’attends : une expérience: 


de quinze années qui ne s’eft jamais 


démentie , eft l'arme avec laquelle je 


veux le combattre. Le fuccès que j'ai 
eu dans.la guérifon de plufieurs mala- 
dies graves , je ne l'ai dû qu'au pro- 


cédé que j'indique ; & ce n’eft que 


parce que je fuis bien convaincu des 


grands avantages que l’on en retire : 4 


que je le publie à haute voix. 
Moyens de guérir. 
Avant qu'on eût découvert les pro- 


priètés du mercure , l’on n'employoit 
pour guérir les maladies vénériennes 
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que les bois fudorifiques ; & , avañt 
que ceux-ci fuflent connus, les Ma- 
lades qui étoient infeétés de cette con- 
tagion , périfloient miférablement ; on 
ne vouloit pas mème les approcher 
dans la crainte que cette maladie ne 
fe communiquât par l'air que l’on ref- 
piroit auprès d'eux; cette crainte , 
quoique mal-fondée , étoit très-con- 
traire à ces infortunés. 

Lorfqu'on eût découvert les bois 
fudorifiques, ces viétimes crierent vic- 
toire, & la plüpart furent guéris. 
 Enfinle mercure devint un remede, 
& on l’employa avec les plus grands 
fuccès ; ce fut une feconde victoire 
remportée fur le mal vénérien , de 
forte que la crainte de cette maladie , 
qui fut d’abord un frein à la volupté, 
s'eft diffipée peu-a-peu , mais c’eft 
mal-à-propos ; car, avec quelque mé- 
nagement que l’on adminiftre le re- 
mede, on ne fauroit empêcher qu'il 
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f’eñ coûte toujours à la nature dans. 


les différens combats qu’elle eft obli= 
. gée de: livrer, & à la maladie , & au 
remede. 


Ce qui met le imercure en état dé 


combattre le mal vénérien avec tant 
d'avantage, c’eft /a pefanteur , & la ft- 
gure ronde de fés parties(a) ; qui, 
fe fubdivifant à l'infini, peuvent par- 
là s’introduire jufque dans les plus pe- 
tits vailleaux & les parcourir ; alors 


“toutes les parties de virus qui. bou- 


choient ces vaifleaux & ÿ faifoient chee 
ville, fe trouvant heurtées par le mer- 
cure , font obligées de‘céder à fon ef- 
fort & dé quitter la place ; la voie re- 
devenant libre , les liqueurs quiavoient 
été forcées de s’arrêter, reprennent leur 
route, & la circulation fe rétablir. 

(az) Toutes les préparations chymiques ne 
fervent qu'à dégrader le mercure ; fes par- 
ties acquierent par-là des figures irrégulieres, 
& {ont en conféquence fufceptibles de s’accro- 
cher dans les çalibres destuyaux capillaires, : 


« 
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Mais il ne fuffit pas de dégorger les 
tuyaux & de les débarraffer de ces che. 
villes qui bouchoient leurs calibres, 
cela ne fert qu'à effacer les fympto- 
mes ; 1l faut , pour guérir radicale 
ment, éxpul/er Le vice au-dehors : cet 
objet fera parfaitement rempli en mê- 
Jant un purogatif avec le mercure , &en 
uniflant avec lui les bois fudorifiques J 
1l faut aufli combiner le remede de fà- 
çon à pouvoir y placer l’herbe du 
Chaïpeñtier, qui eft l’unique remede 
dont les Sauvages du Canada font ufa- 
ge, pour fe guérir des écoulemens 
qu'ils contractent avec leurs femmes. 

Il'ne fufñit pas d’avoir de bons re 
medes , il faut encore favoir les admi- 
niftrer , & proportionnet les dofes aux 
tempéramens ; avoir gard à l’âge & 
au fexe ; 1l faut fuivre le remede dans 
fes effets, afin de continuer l’ordre gé- 
néral du traitement , ou de le fufpen- 
dre , felon les divers accidens qui peus 
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vent furvenir. La main doit être prète 
ou à exécuter les opérations devenues . 
néceffaires , ou à appliquer des topiques 
falutaires. Souvent le dégoût que les 
drogues portent avec elles, devient un 
fapplice pour les Malades; ne feroit-ce 
pas leur rendre un grand fervice , que 
de travailler à les dépouiller de ce qu’el- 
les ont de défagréable {oit à l’odorat, 
{oit au gout. 

J'ai imaginé cinq efpeces de dragées 
‘qui pourroient peut-être fervir à rem- 
plir cet objet. L'une, tiendra lieu de 
tifane, en prenant par-deflus un lavage 
fimple ; la feconde, renferme un pur- 
gatif ; la troifieme, eft aftringente; la 
quatrieme, contient la favonnette de 
Glêne , qui eft une préparation d’alun 
calciné. Cette derniere que je tiens de 
M. Dufay , qui lui-même la tenoit de | 
M. Glêne, eft propre à cicatrifer les 
_ulceres du canal. Pour l’employer , on 
la fait diffoudre dans une once d’eau de 
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plantain, ou d’eau commune , à fon 
défaut. La cinquieme eft purgative. 

Les premieres que j'appelle fimples 
ne purgent point, elles purifientle fang 
lorfqu'il eft atteint du virus; elles ex- 
«citent les urines , & font légérement 
tranfpirer. Les dofes n'exigent pas 
.une précifion bien exacte ; j'en fais 
prendre dix le matin, & autant le foir. 
H fautboire , après les avoir avalées., 
quatre ou cinq verres d’un lavage ap- 
proprié ; .& cela, à diftance de demi- 
heure ou trois quarts-d’heure : ces la- 
vages feront.chauds fur-tout en hiver, 
& compofés de la maniere fuivante : 

1. Une eau de poulet dans laquelle 
on aura mis deux onces des quatre 
Æemences froides concaflées , ou bien 
une eau de veau aufli émulfionnée, 

2. Des bouillons rafraichiffans. 

3. Le petit-lait. 

4. Une tifane faite avec la patience 
fauvage, le chardon-roland & un peu 
de réglifle, 


Li 


647: 
s. Ou bien de l’eau de chiendent, & 


même. de l’eau commune au ! défaut de 
foute autre boiffon. 


Toutes ces boiflons font bonnes, 
imals les premieres font préférables. Je 
les ai graduées felon leur mérite rela- 
tif; ainfi l’on fera ufase de l’eau de 


poulet préférablement aux bouillons 


rafraichiflans, de ceux-ci préférable 
ment au petit-lair, &c. Au furplus, 
c'eft le tempérament du Malade qui 
doit fervir de guide, 


Les dragées que j'appelle compo- 


fées (a pont chacune cinq grains, & 


(z) Pour avaler facilement ces dragées ;. 


4l faut mettre avec elles dans la bouche un peu 
d’eau que l’on avalera en même tems. Après 
avoir pris les purgetives fimples , il faut 
boire immédiatement après un bouillon fans 
être falé, dans lequel on mettra deux gros 
de fel ee ce n’eft que pourun mieux, 
& boire à chaque évacuation un verre de la- 


vage approprié, & , après leur effet, pren_ 


die un remede dans lequel on aura fait fondre 
‘ contiennent 
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[és] 
contierinent un grain de mercure, unñ 
grain de purgatif, & trois des autres 
accefloires. Les dofes font combinées 
de façon que deux dragées procurent 
une felle, quatre deux felles, &c. En 
voici la compofition. 

Prenez trois livres de bon mercure 
crud , bien revivifié du cinabre, lavez- 
Je dans plufieurs eaux, pañlez-le en- 
fuite à-travers une peau de Chamois, 
incorporez-le dans huit onces de téré- 
benthine, en y ajoutant, à deux re- 
prifes différentes , trente gouttes d’ef- 
fence de térébenthine. Après quoi, 


üne chandelle de fuif. Pouf ne point confon- 
dre une dragée avec l'autre, elles aurong 
une couleur différente : les compofées , feront 
rouge foncé ; les fimples , rouge pâle ; les af 
tringentes, brunes ; les ftypriques, vertes ; & 
les purgatives , blanches. Les dofes de ces der- 
_ nieres feront depuis vingt jafqu’a trente pout 
les femmes, & depuis trente jufqu’à trente+ 
ing pour les hommes, regle générale, 
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prenez guayac, faflafras, fquine, Billes 


pareille, & herbe au Charpentier; de’. 
chacun une demi-livre, & une livre : 


de fcammonée d’Alep , le tout bien 
pulvérifé & paflé au tamis de foie, 
téduifez le touten opiatavec les véhi- 
cules fuivans. ‘ 

Prenez de l’eflence de térébenthine 
une livre, du firop de nenuphar, & 
du firop de pomme compofé, deux li- 


vres de chacun, deux livres de manne, 


k. 


" 
x 
# 


& une livre de fel feignette de la Ro-. 


chelle; faites fondre ces deux derniers 
dans les liquides ci-deflus, mêlez le 
tout enfemble pendant long -tems & 


avec la plus srande exactitude, de cette 


pare faites des pillules pefant cinq 
grains, & recouvrez-les enfuite de fucre. 
. Le mercure fait la bafe de ces dra- 
gées, la fcammonée y fert à l’empê- 


cher de fe porter à la bouche , la manne 


& le fel font des correctifs de la fcam- 


monée, Le firop de pomme eft propre 
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à lier [a mañle, & analogue à lation 
des purgatifs, l’eflence de térébenthi- 
ne , en touchant le vice, s’oppofe à la 
réunion des patties mercurielles. Les 
bois fudorifiques y fonc employés com- 
me fpécifiques, & le firop de nenuphar 
pour rafraichir & diminuer la chaleur 
que ces mêmes bois pourroient exciter. 

Les dragées que j'appelle fimples 
font faites, avec partie égale, des bois 
fudorifiques, de firop de nenuphar & de 
fel feignette. | | 

Plufieurs raifons mont déterminé 4 
donner la compofition de ces dragées, 
La premiere , c’eftafin de mettre ceux j 
qui feront à même de les adminiftrer 
à portée de juger les cas où elles con 
viennent , & d'en défendre lufage 
lorfqu’elles. feront contr'indiquées. La 
feconde, pour qu'ils fachent mefurer 
les dofes aux différens tempéramens, 
Enfin la troifieme, parce que tous les 
médicamens & les propriétés qui en- 
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trétit dans cette compoñtion ; font 
connus de tous ceux qui exercent l’art 
de guérir , pour être les feuls fpécifi- 
ques capables de détruire le mal véné- 1 
rien, Sans toutes ces confidérations : 
‘ Padminiftration de tous les ‘remedes $ 
quelque bons qu’ils foient , eft toujours 
funefte au Malade. Car , fi le ‘remede 
étoit adminiftré par un Empirique , il 
le donneroit indiftinctement à tous 
ceux qui feroient attaqués du mal vé- 
nérien, fans avoir cgard à la différence 
des fymptomés, n1 à celle des tempé- 
ramens, Lorfque les maladies vénérien- 
nes font , par exemple , compliquées | 
“4 RE e interne, de fievre, de 
fuxion fur les bourfes, de rétention & 
de fuppreflion d'urine , alors l’ufige 
des dragées feroit très-contraire, & 
lon pourroit dire qu’un bon re- 
imede , mal - à - propos adminiftré, 
auroit Été gaté pat un mauvais Mé- 
decin. - 
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Les dragées aftringentes renferment 
un oplat Rs avec le fang de dra- 
son, le bol d'Arménie, la terre figil- 
Iée, l’alun calciné, la gomme Adra- 
gan, & le diafcordiuim ; le tout t#èlé 
avec une fufhfante quantité de baume 
de Copahut : les dofes feront de fix, 
huit ou dix le matin, autant à midi, 
& autant le foir avant le repas. Il ne 
faut faire ufage de ces dragées, que 
lorfque Pon aura commence les Injec- 
tions avec celles de la quatrieme efpece 
dont j'ai donné la compofition ; ob- 
fervant de n’employereles unes & les 
autres qu'après que le vice fera détruit. 

Les différens fymptomies qui caracté- 
rifent les maladies vénériennes, éta- 
bliffent divers points de vue fous lef- 


quels on doit les confidérer. On peut 


en général les partager en trois claf- 
fes. L’écoulement récent accompagné 
de chaleur en urinant , & de douleur 


dans les éreétions, appartiendra à la 
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premiere claffe. Dans la feconde, nous 
rangerons les bubons, poulains , chan- 
cres, crêtes, puftules, &c. Et dans la 
troifieme enfin, nous comprendrons les 


fe 7 graves , comme exoftofes , en- 


chylofes, caries, douleurs nocturnes , 
&c. lefquels dénoncent une vérole pro- 


fonde qu'il faut combattre avec Îles 


plus fortes armes. 

Comme les remedes doivent: être 
proportionnés à la maladie que l’on x 
A e À 
à traiter ; que plus elle eft grave, plus 


Je traitement doit être févere, je crois 


qu'il eft à propos d'établir autant de 


claffes de traitemens, que nous avons 


confidéré de clafles de maladies. 
- Je me propofe donc trois fortes de 
traitemens. 

Le premier aura pour objet de gué- 
rir l'écoulement récent accompagné de 
chaleur en urinant , & de douleur 
dans les érections ; & je le nommerai 
petit remede. 
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Dans le fecond, j'aurai en vue les 
bubons., les crêtes, les poireaux, les 
puftules , les chancres, poulains, &c. 
& je nommerai ce traitement moyen 
remede, | 

Dans le troifieme enfin, j’appelle- 
rai à mon fecours toutes les reffources 
de l’art pour détruire le principe des 
grands accidens qu’entraïîne après foi 
une vérole invétérée; & ces moyens 
puiffans , que je mettrai en œuvre, je 
leur donnerai le nom degrandremede. 
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Ecoulement récent , accompagné de cha- 
leur en urinant, & de douleur dans 
les éreëtions. 


Avant que de procéder au traite- 
ment , ileft bon de préparer les Mala- 
des; c’eft-à-dire , de leur faire pren- 
dre les bains , de les faigner & de les 
purger. Il arrive quelquefois que les 
Malades n’ont ni le moyen, ni la vo- 
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lonté de prendre les bains; comme ils 


» 
s 


he font que préparatoires, on peut à la 


rigueur s’en pañler; néanmoins lorf- 


qu'un traitement eft précédé des bains 


& de la faignée, c’eft toujours mieux; 
fur-tout lorfqu'il ÿ à inflammation. | 
Si mon Malade ne fe baigne point, 


je le prépare avéc de Lab de pouler Ë 


émulfionnée , dont1il prend une pinté 
le matin, & autant le foir pendant 
huit jours. 

Ces préparations faites, je place 
quelques friétions à la dofe de deux, 
trois ou quatte gros, que je donne 
toûs les jours fans interfuption jufqu’au 
nombre de fept ou huit au plus, ob- 
fervant après chaque friŒæion d’ effuyer 
la partie frottée. 

L'ordre des frictions eft celui que 
lon fuit communément ; c’eft-à-dire, 
les deux premieres aux jambes, les 
deux fuivantes aux cuiffes ; enfuite les 
fefles , les reins, les épaules; & enfin 

ko 
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la derniere comprend les aines, le pé- 
rinée , & le haut des cuiffes. 

_ Pendant les friétions , mon Malade 
continue fon eau de poulet, une pinte 
le matin, & autant dans Paprès. dînée, 
Je lui fais prendre le foir , en fe met- 
tant au lit, quatre, fix ou huit dragées 
compofées, & par-deflus un verre de 
Rivage. 

Les frictions adminiftrées , je donne 
à mon Malade les dragées fimples (2), 
huit ou dix le matin, &autant l'après. 
dinée & par-deflus, l’eau de poulet, fi 
elle pafle bien; finon j'ai recours à quel- 
qu'un des autres lavages que j'ai indi- 
qués : le foir, en fe mettant au lit, les 
dragées compofées( 4 ). Je continue ce 
procédé pendant vingt-un jours, 


(a) Si les dragées fimples échaufoient 
trop , il faut les donner en plus petites do- 
fes , & même en fufpendre l’ufage. 

(2) Biem entendu que l’on pourra don: 
ner les dragées compoées le matin | aw 
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1] arrive prefque toujours que ver 
le quinzieme jour l'écoulement cefle 
& la maladie fe termine. S'il en étoit 
autrement, & que l'écoulement ne 
ceffâc pas, quoique diminué & d'une 


couleur louable, alors je tra availle à in- 


carner d'ulcere, & pour cela j'injecte 
dans le canal le baume verd de Mada- 
ine Feuillet. Lorfque je juge l’ulcere 
fufifamment incarné, je le citatrife 
avec l'in jetion de la favonnette de GIé- 
ne (a), que je fais diffoudre, comme) ai 
déja dit, dans une once d’eau de plan- 
tin, ou d’eau commune à fon défaut. 

Les vingt-un jours expirés, & l’'ul. 
cere cicatrifé, je fais faire ufage à mon 
malade pendant cinq jours de la tifar 
ne fuivante. | 


Prenez une once & demie de manne, 


lieu de les prendre dans le lit, fi le Ma- : 


lade en a la commodité, & même ne les 
placer que de deux jours l’un dans le cas où 
al feroit trop foible. 

{a) Les dragées vertes. 
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un gros de follicules, & deux gros de 
fel de feignetre ; faites bouillir le tout 
dans une pinte d’une décoction faite 
avec les racines de patience fauvage & 
de chardon roland , une once de chacu- 
ne; fquine & falfepareille, de cha- 
cune un demi-gros. 

Le malade prend cette croffe tifa. 
ne le matin à jeun de quart-d’heure en 
quart-d'heure un verre, & cela pen« 
dant cinq jours, | 

Ma maladie ainf terminée , j'ordon- 
ne au convalefcenr le lait pendant trois 
femaines ou un mois, felon qu'il paf 
fera plus ou moins bien; [ui obfervant 
d'avoir foin de fe purcer vers le milieu 
du lait, & à la fin. us 

On n’a pas toujours le bonheur de 
terminer cette maladie auffi heureufe. 
ment ; 1l arrive quelquefois que des 
gonorrhées qui paroifloient benignes : 
deviennent rébelles, & qu'elles réfif. 
tent aux remedes. 
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11 faut alors reprendre les injections 
de la favonnerte de glène, & faire pren- 
dre au malade les dragées aftringentes le 
matin , à midi, & le foir, à la dofe de 8 
ou dix. Si Re continue tol- 
jours , il faut alors ceïler les injections 
& les dragées aftringentes, & donner 
au mate les eaux minérales durant 
huit jours, pendant lefquels on porte 
fur l’ulcere une mèche d’une charpie 
longue & fine, laquelle fera chargée 
d’un digeftif fait avec partie égale de 
baume d’ Alceus, d’onguent colin 
& de baume verd de Madame Feuillet. 
Pour introduire cette mèche, qui eft 
compofée de fepe ou huit fils en forme 
d’écheveau, j'ai imaginé une fonde. 
cannelée ( a) dans laquelle; je fais | jouer 
un fil d’ argent de la ane d’une ai: 
guille à à tricotter. L'extrémité de certe 


/ 


{a} Te nomme cet inftrument l'introduce 
geur de l’uretre. 
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aiguille potte un bouton figuré conimé 
os de la baguette d’un Hs Le 
milieu de ce bouton eft fendu, & re- 
préfente une fourche dans laquelle j’en- 
gage la mèche. Il eft aifé de concevoir 
qu'au moyen de cet inftrument , jedif= 
pofe abfolument de la mèche, & là 
place très-facilèment à l'endroit que je 
juge être le fiege de l’ulcere; ce qui 
m'eft indiqué par la douleur que le 
malade reffent. 

C'’eft ordinairement à la folle navi- 
culaire que font fitués ces ulceres re- 
belles. Le canal étant très:mince dans 
cet endroit, & les fibres charnues y 
étant fort rares. 

Avant de faire ces panfemens, il 
faut avoir foin de faire uriner le mala- 
de, afin que le médicarnent féjourne 
plus long-tems ; il faut faire précéder 
la mèche d’une injection faite avec le 
baume verd de Madame Feuille, où 
autre liqueur huileufe, 
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L'ulcere une fois incarné , onle ci. 
catrife, En fuivant cette méthode , on 
eft phyfiquement für de terminer cette 
maladie, & ces derniers moyens ne 
font employés que dans les casextraot- 
dinaires , attendu que lPulcere fe cica- 
trife le plus fouvent dans le cours du 
traitement , & prefque toujours à lap- 
proche de la premiere injection foute- 
nue des grofles tifanes. 

J'ai dit qu'ilne fufñfoit pas de lever 
les obftructions ; en effet il faut encore 
expulfer le virus. | 

Pour concevoir que la malle du fang 
fera régénérée par le traitement dont 
nous venons de parler, il n’y a qu'à 
faire attention au calcul fuivant. 

Je fuppofe que le malade pefe cent 
vingt livres en commençant le traite- 
ment, & que quand il le finit il ne 
pefe plus que cent dix; donc il aura 
perdu dix livres d'humeurs. Je fuppofe 
_ encore qu'il eft refté trente jours dans 


re 
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le remede, pendant lefquels ila pris deux 
_pintes de boiffon par jour, & troislivres 
d’alimens, c’eft-à-dire fepr livres: mul- 
tipliez maintenant ces fépe livres par - 
trente , vous aurez deux cent dix ; fi 
vous y ajoutez vos dix livres de perte, 
& trois de médicamens que le malade 
aura pris pendant le cours du traite- 
ment , vous trouverez un total de deux 
cent vingt-trois livres d’'évacuations qui - 
fe feront faites partie par les urines, 
partie par les felles, & partie par les 
tranfpirations ; & cela fans incommo- 
der le malade. 

Cette quantité d’évacuations ra pu 
fe faire fans traverfer la mafle du fang, 
& par conféquent fans déplacer Les an- 
ciennes humeurs qui auront fait partie 
des évacuations ; alors de nouvelles [i- 
_queurs auront occupé leur place, & 
dans cet état on doit les confidérer 
comme pures ; & entierement déga= 
gées du virus. 
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-. En confidérant la vitefle avec la- 
quelle le fang circule dans nos veines, 
.ileftaifé de concevoir combien promp- 
tement les corps étrangers fe confon- 
dent avec lui, & combien il fe rége- 
nere facilement. Revenons au calcul 
pour fentir cette vérité, &c difons: 
Que chaque mouvement du cœur ef 
répété par Le pouls , & que le cœur n'a 
de mouvement qu'autant de fois que 
la veine -cave remplit /on oreillette : 
droite. Mefurons maintenant la capa- 
cité de certe derniere, & difons qu’elle 
peut contenir à peu près une once de 
Jfang s'aimf chaque battement du pouls 
fgra pafler une once de [ang dans le 
æar ; & fi l’on compte foixante batte- 
ngns dans une rrinute de tems, cela 
feñoixante onces de fang qui pafleront 
dansle cœur par minute. 
an ultipliez à préfent foixante onces 
par foixanté , vous trouverez un total 
de deux cent vingt-cinq livres par heure : 
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cinq mille quatre cent livres en vingt= 
quatre heures ; & cent foixante - deux 
fnille livres en trente Jours. Suppofex 
maintenant vingt. livres de fang dans le 
corps humain , & voyez combien de fois 
ces vingt livres pafféront dans le cœur 
pendant Pefpace d’un mois ; vous trou 
verez qu'elles ÿ auront paffé plus de huit 
mille fois. 

Ce déplacement continuel du ie 
n'a pu fefaire, fans qu'il laifle fur cha- 
que partie qu’il touche en fon chemin de 
petites portions de fa maffe ; lefquelles 
font employées à la nourriture des fubf- 
tances folides, aux fécrétions & aux 
évacuations ; ainfi faifons attention à 
la quantité immenfe de parties , qu'ont 
dû perdre dans huit milie déplacemens 
ces20 liv. que nous avons fuppofé dans 
le corps humain , & rafflemblons toutes 
ces parties pour n’en former qu’un tour , 
noustrouverons certainement bien plus 
de dépenfe que nous n’avions de fonds; 
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d'où nous pouvons Re que pen) : 
dant les trente jours de notre traite-" 
ment, la mafle du fang de notre ma- À 
_ Jade à été totalement renouvellée. 


OBSERVATION. 


Pour que le mercure produife les 
effets que l’on en attend , il eft bon de. 
s'aflurer de fa préparation ; &; pour cela 
1l faut, autant qu'on le peut, te ce 
foi-mème run Voici 
comment je le compofe : 

Je prends une demi-livre de mercu- ! 
re crud bien révivifié dans le cinnabre, É 
& je le lave avec de l’eau clarifiée ; 
pour cet effet je le mets dans un mor- 
tier avec un verre d'eau par-deflus , je 1 
le remue une minute ou environ avec. 
Je pilon ; quoi je renouvelle 
l’eau , & je répete cette opération re 
à fix fois: je pale enfuite le mercure à 
travers une peau de chamoïis, & je pro- 
cede à l’incorporer dans les graifles. 
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Pour cela je prends demi-once de té- 
rébenthine que je mêle avec mon mer- 
cure ; après avoir agité le tout pendant 
cinq à fix minutes , j’y ajoute dix gout- 
res d’eflence de térébenthine, jeremue 
une minute, & je jette dix autres gout- 
tes de la mème eflence, & je broyeen- 
core une ou deux minutes, &le mer- 
cure fe trouve parfaitement confondu 
avec fon véhicule. Dans cet état j'y 
ajoute une demi-livre des graifles con- 
nues , & cela petita petit & par degrés, 
au moyen de quoi je finis l’onguent en 
moins d’une heure. 


Moyen REMEDE. 


Bubons, crêtes, porreaux, chancres , 
poulains, &c. 


= Les bubons, les crêtes, les poulains, 
les chancres, &c. décelent une vérole 
répandue dans la maffe du fang; alors 
on doit faire ufage d’un traitemenr 
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plus étendu , les préparations doivent. 
être plus longues, & les friétions admis 
niftrées en plus grande quantité, ' 

Les malades ne font plus les maîtres 
de dier les conditions des prépara+h 
tions ; il faut employée la faignée, la, 
purgation , mème les vomitifs, fi où! 


foupçonne des levains dans l'eftomacs 
enfuite les bains au nombre de quinzeh 


ou vingt. $ 


P ne les bains, le malade pren<. 


} 


dra les dragées fimples, & par-deflus! 
les bouillons rafraîchiffans, une pinte le 
matin, &autant le foir. Ces bouillons L 
feront compofés avec la rouelle de ù 
veau, labourrache , la buglofe, les ra- 1 
cines de patience fauvage & de chardon… 


roland, deux onces ‘+ chacune. 


Après les bains , le malade quittera « 


les dragées fimples, & fera ufage des . 


compofées, quatre , x ou huir, le foir » 


en fe mettant au Lt, & l’on procédera 


$ 


aux frictions que l’onadminiftrera tous | 


LAN 


Îles jours fi la bouche ne menace point, 
S'il y avoit lieu de craindre que la fali- 
vation vint à s'établir , 1l faudroit 
fufpendre , & donner un léger purga- 
tif pour précipiter le mercure. On re- 
prendra enfuite les friions que lon 
continuera jufqu’à ce que le malade 
en ait recu une dofe fufhifante, eu 
égard à la nature de fa maladie & à 
fon tempérament. 
Toutes les fois que le mercure ne fe 
porte point à la bouche , on ne rifque 
rien de continuer les friétions , & l’on 
a tout à efperer en en donnantune plus 
grande quantité , parce qu'il arrive 
fouvent que les malades font manqués 
faute d’avoir recu aflez de mercure ; 
de maniere qu'il faut en donner tou- 
jours plus que moins. | | 
J'ai vu des maladies vénériennes ne | 
point céder à vingt & trente fritions , 
mais bien à quarante & chiquante ; 
notamment un Boucher ; qui dans Pef: 
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pace de fix ans pafla plufieurs fois les! 
remedes pour la même maladie, & 
fut toujours manqué, parce que l’on ne À 
lui avoit jamais donné aflez de mer- : 
cure ; 1l étoit dans un état affreux lorf£- 
que M. de Penne (a) entreprit; & s’il : 
en fit la cure radicale , ce ne fut qu'a. 
près lui avoir donné une quantité énor- 
me de mercure. | à 

La dofe ordinaire eft d’une once & 
demie ou deux intrinfeques de mer- . 
cure, c'eft-à-dire , trois ou quatre on= . 
ces d'onguent. L'on ne peut que don- . 
ner des regles générales touchant les 
dofes, attendu que les tempéramens 
varient à l'infini, & que les maladies 
eppofent une réfiftance plus ou moins 
grande. J’ai vu des maladies qui difpa- 
roifloient dans le cours des premieres 
frictions , fur-tout chez les fujets qui 
n'avoient point encore fait ufage du 
mercure. J'en ai vu d’autres qui paroif 

( «) Mon Confrere, R 
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foient incbranlables , & qui cédoient 
plutôraux bois fudorifiques qu’au mer- 
cure ; c’eft pourquoi je confeille tou- 
jours de marier enfemble l’un & Pau- 
tre remede , añn que fi la maladie ré 
fifte à l’un, elle puifle être vaincue paf 
Jautre. 

_ Il faut obferver , lorfque l’on veur 
empêcher la falivation, de renouvel- 
ler l'air de la chambre du malade, de 
Pefluyer après lavoir frotté , & de lui 
permettre de changer de linge ; par 
cette conduite, 1l fera garanti des im- 
preflions que les parties volatiles du 
mercure auroient faites fur fa bouche; 
car 1l eft conftant que le mercure, mal- 
gré fadenfité & fa pefanteur, eft fufcep- 
cible de fe raréfier au point de venir 
beaucoup plus leger que pareil volume 
d'air, & par conféquent de fe répan- 
dre dansl’athmofphere.Nousavons déja 
dit qu'une preuve de l’évaporation du 
mercure étoit l’imprefion qu’il fair fur 
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es méraux que les malades portent fur 
eux: nous pouvons conclure de cette 
évaporation, de left fafceptible d’une 
divifibilité portée à Pinfini, & par ce 
moyen très-propre à s’infinuer jufques 
dans les plus petits vaifleaux & à les 
parcourir. 

Pour concevoir jufqu'où peut aller 
la divifibilité du mercure, ilny a qu'à 
faire attention aux difpoftions que 
doivent avoir fes parties pour être {uf- … 
ceptibles de l’évaporation. | 


FAIT. 


Pour qu’un objet perde fa tendance 
versle centre, c’eft-à-dire qu'il cefle 
d’avoir aucun poids, 1l faut qu'il de- 
vienne aufli léger que lair, volume. 
égal ; par exemple, une bulle d'air 
groffe comme un pois, pefe huit cens 
fois moins qu'une goutte d’eau de la 
mème grofleur, d’où il fuit que l’eau 
me peut fe réduire en fumée fans occu- 


pet 
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per huit cent fois autant d’efpace 
qu’elle en occupoit avant de devenir 
vapeur : jugeons Maintenant par com- 
paraifon combien loin le mercure pouf- 
fe fa divifbilité , puifqu’il pefe dix fois 
plus que l’eau , volume égal. 

Il ne faut pas attendre que la faliva- 
tion foit établie pour y remédier, on 
doit la prévenir & adminiftrer, com- 
me nous avons dit, de légers purgatifs 
pour précipiter le mercure lorfque la 
bouche paroït menacer ; toutefois cet 
accident arrive rarement fi le malade 
fait ufage d’alimens folides , & fi Fon 
a foin de l’effuyer. 

Mais, dira-t-on, fi l'on efluie le 
malade le mercure qui s’attachera au 
linge fera perdu; j'en conviens, & 
voici ce que je propofe pour éviter cet 
inconvénient, c’eft de pefer le linge 
deftiné à effuyer le malade avant que 
de s’en fervir: lorfque l’on aura em- 
ployé la quantité d’onguent qu’on aura 


H 
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jugé convenable eu égard àla maladie 
& au tempérament du malade, il. 
faudra pefer le linge de nouveau, ce. 
qu'il aura gagné de poids , fera évidem- 
ment perte & diminution réelle fur la 
quantité deftinée au malade; ainfi il 
faudra lui reftituer cette perte dans de. 
nouvelles frictions. — 
Il eft encore une obfervation que 1 
l'on peut faire, c'eft que la perfonne | 
qui adminiftre la fridion prend elle- 
même une PoTUeR du mercure ; fi l’on. 
peut parvenir à parer cet inconvénient , 
on aura une is fixe pour juger delas 
quantité het de mercure que le 
malade aura reçue. : 


PROPOSITION, 


L'expérience nous apprend que la. 
partie externe d’une veflie eft perméa=h 
ble aux liqueurs; & , & que la partie in-{ j 
terne au contraire ne permet le pafage! 
d'aucune hiqueur. : 1 


(oi 


EXPERIENCE. 


Placez un récipient fur la machine 
pneumatique, & couvrez-le avec une 
veflie , de façon que la partie externe 
de la vefie foitau-dehors: fi après avoir 
verfe de l’eau fur cette veflie que vous 
aurez laiffée un peu lâche afin de for- 
mer une cavité propre à contenir Peau , 
yous établiffez le vuide dans le réci- 
vient, vous verrez l’eau fe précipiter à 
ravers les pores de la veflie. Si au lieu 
de placer fur les bords du récipient la 
Jartie interne de la veflie, vous la dif- 
Dofez de maniere que la partie externe 
regarde l’intérieur du récipient, & que 
a partie interne foit à l'extérieur; 
iprès avoir verfé de Feau fur cette face 
interne , vous aurez beau établir le vui- 
de, rien ne pañlera , & la veflie fe bri- 
fera plutôt que de donner paflage à 
l'eau. 

Ne pourrions - nous pas faire ufage 

F Hij 
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_decette expérience pour patvenir au but 
que nous nous propofons. Qui empé- î 
cheroit, par exemple, que l’on n° appli- 
quât fur un gantune veflie préparée (a), 
la paume du gant feroit revèrue de la 
face interne de la veflie, de forte que 
le mercure , au lieu de pañler dans la 
main du Frotteur , refteroit attaché au | 
gant : il femble que parce moyen l’on 
{eroit tout-à-fair für de la quantité de 
mercure que le malade auroit reçue. 
D'après ces confidérations, je re 
viens au malade que j'ai laifé dans les 
friétions , & je fuppofe qu'ilen a reçu 
dix, qu'il neparoït point de falivation, 
& que les fymptomes extérieurs , foit 
bubons, foit chancres, &c. commen- 
cent à céder aux panfemens ; il faut: 
alors fubftituer aux bouillons rafraichif- 
fans la tifane faite avec les racines 


(a)Ilefttoujours mieux lorfque le mala, 
de fe frotte lui- même , alors routes ces pré= Ë 
gautions fon: in utles, i : 


[os] 
de patience fauvage , le chirdon ro: 
land , & réglifle , reprendre l’ufage des 
dragées fimples matin & foir, & 
de deux jours l’un feulement donner 
au malade lorfqu’il fe couche { a) les 
dragées compofées, 

L'on continuera le traitement juf- 
qu'au quarantieme jour, terme auque} 
les fymptomes pour l'ordinaire difpa- 
roiflent. Si le contraire arrivoit, & 
qu'ils ne fuffent pastout-à-fait effacés, 
on continueroit le remede encore quel- 
ques jours. 

Les fymptomes détruits, & le reme- 

de fini, il faut pendant la huitaine fai- 
_ vante faire prendre au convalefcent un 
léger laxatif fait avec la manne trois 
onces, le {el de feignette deux gros, 
& le firop de pomme une once ; le tout 


(4) Si les évacuations troubloient le repos. 
du malade enles prenant le foir , l’on peur 
les prendre le matin. Alors il ne faudra ce 
Le là prendre qu’une dofe des dragées fims 
PI6Se 
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mêlé dans une décoction faite aveclz 


bourrache, la buglofe, & la chicorée 
7 “fauyage. Cette médecine fe prend en 

EX \ Ç 135 { , 
trois verres à la diftance d’une heure 
l'un de l’autre, & un bouillon entre 
les deux dernieres prifes ; après quoi,le 
malade fait ufage du lait pendant un 


mois , obferve pendant ce tems un bon 


régime de vie, s’abftient de fruits & 
crudités , & a foin de fe purger au mi- 


lieu du lait & à la fin. | : 


Acceffoires & Topiques. 
Lorfqu'il fera queftion de panfer les 


ulceres virulans , comme bubons fup-. 


purans, chancres, &c. 1l faut conful- 
ter l'indication. 
Par exemple, fi les chairs ne font pas 


louables , il faut les faite fuppurer; ft 


elles excedent la fuperficie de la peau , 
les cautérifer;fi Pulcere eft profond, lin- 
carner; fienfin les chairs fontbelles & 
au niveau de la peau , les cicatrifer, 


{ 
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Digeflif convenable. 

Prenez baume d’Alceus, onguent de 
la mere, bafilicum, & huile d’hiperi- 
cum, de chacun une once; faites fon- 
dre le tout enfemble, ce topique incar- 
ne en excitant une legere fuppura- 
tion ; lorfqu'il ne produit pas autant de 
pus qu'on le defire, il faut y ajouter le 
précipité rouge; f1 les chairs font ba 
veufes , & qu'elles excedent le niveau 
de la peau , en place du précipité, 1l 
faut fubftituer le trochique de minéum 
pulverifé. Si vous mettez ce cauftique 
à forte dofe 1l fait efcarre ; fi au con- 
traire l’on n’en met que peu, 1l fait 
fuppurer ; ceremede remplit parfaite- 
mént l’idée qu’on fe propofe. L’Aca- 
démie de Chirurgie avoit promis une 
médaille à celui qui donneroit le meil- 
leur fuppuratif; celui auquel elle a dé- 
féré le prix n’eft pas à comparer au tro- 
chique employé dela maniere ci-deflus. 


Los | . 
$i l'on a affaire à un bubon qui s'eft 
abfcedé , & dont la glande eft cepen- … 
dant reftée en fon entier, de maniere 
awelle foit infenfible au digeftif, il. 
faut alors introduire. dans fa fubftance | 
un ou plufieurs trochiques, non pas d’a- 
près là maxime qui fe pratique dans les 
Hôpitaux ; car on y fait faire autrochi- 
que l'office d’une lardoire ( cétte con- 
duite eft trop cruelle } ; il faut lui prati- 
quer avec une lancette moufle-une 
ffue dans laquelle on introduira ce : 
cauftique. | | 
Sile bubon ne veut fe terminer ni 
par la voie de la fuppuration, ni par 
celle de la réfolution, & qu’il préfente | 
au contraire celle de l’induration, 1l 
faut appliquer deflus la pierre à cau- 
tere, non pas de la maniere prefcrite. 
par les Auteurs fous lPemplatre fenè- 
trée, parce qu’elle cautérife dans ce, 
as OÙ trop Ou trop peu; au lieu qu'en 
plaçant le malade dans une fituation 
convenable , 
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convenable , on lui applique ce topi- 
que de maniere à former une efcarre 
autant grande ou petite qu'on le juge 
néceflaire ; 1l faut refter auprès du ma- 
lade jufqu'à ce qu’il ait produit fon 
effet; ce qui dure une heure tout au 
plus ; après quoi on applique les graif- 
feux jufqu’à la chüte de l'efcarre qu'il 
faut favorifer avec les fuppuratifs. Cette 
efcarre n’eft formée ordinairement que | 
par la peau & la graifle, la glande n’a 
point été attaquée par le cauftique ; on 
procede alors à introduire des trochi- 
ques dans fa. fubftance ; 1l ne faut pas 
même attendre pour cela que l’efcarre 
foit tombée, ce feroit du temsperdu.” 
Après la chüre de la glande, 1l refte 
ordinairement une fuppuration fiabon- 
dante, qu'on a fouvent beaucoup de 
“peine à l'arrêter : cette fuppuratron eft 
entretenue par les vaifleaux de la dé- : 
pendance de la glande qui fuintent 
continuellement dans le foyer de l’ul- 
L 


Lise) 

cere ; il faut dans ce cas boucher les 
vaileaux, fans quoi l’on ne pour- 
roit jamais parvenir a cicatrifer l’ul- 
cere. Pour cet effet on trempe un: bour- 
donner dans une eau de plantain dans 
laquelle on aura fait fondre la dragée 

ftiptique de Glène, ou bien dans tel 
autre crifpant convenable. : 

Le trochique de minéum n'eft pas 
également bien fait par tous les Aporhi- 
caires; celui qui produit les bons effets 
dont je viens de parler, je l’ai eu de 
. J'Hôtel-Dieu, ou de Giliet, Apothi- 
caire , rue des Lombards. 

Lorfque l’on a à panfer des ulceres 
véneriens, il faut ajouter au digeftif 
fimple l’onguent napolitain ; l’on fe 
{ert alors d’un plumaceau chargé de ce 
digeftif que l’on place {ur l’ulcere , & 


s’il arrive qu'ils foient fitués fur le 
gland , l’on a foin de recouvrir le topi- 


que avec le prépuce autant qu'il eft 


poflible. 


J 
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Du Phimofis. 


Lorfque le prépuce fera engorgé , & 
qu’il y aura des ulceres à fes parois in- 
ternes, 11 faudra employer les réfolu- 
tifs, & même la faignée s’il y a de 
linflammation : fi l’engorgement ne fe 
terminoit point, il faudroit faire l’epé- 
ration de la maniere prefcrite par l’e- 
cole, en obfervant d’emporter les lam- 
beaux , fans quoi l’on feroit obligé d’o- 
perer une feconde fois , attendu que les 
levres de chaque lambeau devien- 
droient chancreufes; 1l n’y à rien à 


craindre dans cette opération, finon . 


l’hémorrahgie qui arrive fouvent, fur- 
tout à un fujet qui a beaucoup joui , 
& cela parce que les vaifleaux fanguins 
de cette partie font reftés dilatés. Pour 
arrèter l’hémorrhagie, 1l ne faut pas fe 


fier aux flipriques, ni à la charp.e , pas 


même au, champignon de chêne: «ce 
qui m'a toujours réufl , eft de cautér1- 
Lij 


| l'réc tr 

fer avec la pierre infernale les gros 
vaifléaux ouverts ; l'efcarre qu ‘elle 
forme les bouche exaétemenr. Ce qui 


ina déterminé à préféier cette prati- 
que àcelle de l'Ecole, ce font les deux 


_ ébfervations fuivantes. : 
Un malade âgé de trente ans fe fou- 
mit à l’opération du phimofs ; après 
quoi je le panfai en premier appareil 
avec la charpie feche fourenue à l’or- 
dingire.L” hémorrhagie étant arrètée, le 
inalade fe imitau lit trois heures His 
& fe coucha fur le dos. Il dormir dix 
heutes dans cette fituation; à fon ré: 
veil il porta la main fur a appareil , 


& ne fur pas peu furpris d'y Ro 


une mañle grofle comme la tête, qui 
ui étoir infenfñble au toucher. Il ne 
trouvoit plusfa génération, & fe fen- 
soit fi foible d’ailleurs qu’à peine pou- 
woit-il parier ; my étant tranfpotté, je 
is un caillot d’une groffeur énorme , 
& fous le lit un ruiffeau de fans. Le 
malade vit encore. | 


PAT EE k 
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OBSERVATION fur le champignon 


de chêne. 


Un homme de foixante ans avoit 
un chancre cancereux à la joue , la cor- 
rofion du pus avoit cautérifé l’artere 
maxillaire, de maniere que la chûte de. 
l'efcarre fe ft comme je levai Pappa- 
reil. Je fus tout-à-coup affailli de fang, 
je cherchai auffi-tôt avec mon doigt le 
lieu du vaifleau ouvert, & je le ren 
contrai à la partie interne de l’os maxil- 
lire. J’appliquai deflus du champi- 
| gnon de chêne foutenu d’un appareil 
convenable : pendant trois heures que 
je reftai, l'hémorrhagie ne fe montra 
point. Je ne quitrai le malade qu'après 
avoir laiflé un garçon Chirurgien au- 
près de lui, avec ordre de me mander 
fi l'hémorrhagie fe montroit, & de pla- 
cer fa main fur l'appareil en m'atten- 
dant ; à une heure après minuit il me 
fix dire de venir au plus vite. Je trou- 

I uj 
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vai en arrivant le malade baigné dans 
fon fang avec un grand friflon, & le 
pouls à peine fe faifoit fentir. N'ayant 
pas été confeflé, je ne voulus pas ha- 
farder de lever l'appareil fans avoir en- 
voyé chercher fon Directeur, dans la 
crainte qu'il ne périt entre mes mains. 
Après qu'il fut confeflé je procédai 
à la levée de Pappareïl, où il perdit 
encore plus de fix palettes de fang. Au 
lieu de champignon je fis ufage de 
bourdonnets entaflés les uns fur les 
autres , ce qui me réuflit mieux que le 
champignon. Le malade vècut encore 
quarante Jours. 


Du Paraphimofs. 


Lorfque Île paraphimofis ne cede 
point aux cataplafmes anodins & émol- 
liens , il faut faire l'opération de la 
maniere prefcrite par les Auteurs , en 
y ajoutant une circonftance qu'ils ont 
omife , qui eft de fe fervir d’un inftru- 


LI 
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ment piquant pour ouvrir la peau à 
l'endroit où l’on doit paller la fonde 
cannelée pour l’engager fous la bride ; 
car en la perforant avec la fonde qui 
eft moufle, cela caufe plus de douleur 
au malade que l'opération même. 
OBSERVATION. 

J'ai vu érantà l’Hôtel-Dieu un pa- 
raphimofis caufé par un anneau de ri- 
deau que le malade s’étoit paffé dans 
la verge ; le gonflement devint fi con- 
fidérable , que le corps étranger étoit 
abfolument caché; après bien de la 
peine , M. Boudou parvint à l’extraire, 
il fallut le couper avec des cifeaux 
après avoir fait une longue incifon ; 
le malade ne put fupporter l'effet de la 
Lime dont on vouloit fe {ervir. 


OBSERVATION. | 
Cas ou le phimofis & le paraphimofis Je 
font trouvés enfemnble. 


Je fus mandé pour voir un enfant- 
de-chœur âgé de douze ans, je lui trou- 
; liv 


RCA 
vai la verge sroffe comme fon bras, 
les urines ñne pafloient que goutte à 


; AU 0 ; es 
goutte. Jugeant que c'éroit un paraphi- 


mois, je lui fs une incifion furtoute 
: ; Ga an 4 
la longueur de la verse guidé par ma 


fonde cannelée que j’avois pallée fous 
le prépuce, & conduite jufqu'au pubis. 


Pendant trois jours n1 le gonfiement, 
ni la difficulté d’uriner ne cefferent: 


le quatrieme jour j’apperçus dans la 


plaie un petit bout de fil; je fis alors 
des queftions à l'enfant qui m'avoua 
s'être Hé la verge, & que c'étoit de- 
puis ce tems qu'il n’avoit pu uriner, Je 
coupai le fil, & la maladie fut bientôt 
! C2 à 4° e 
uérie ; le fingulier de cette maladie, 


eft que les deux replis de la peau dans 
toute la cirtconférence du lien s'étoient 
fi bien adhérés , qu'il n’y paroifloit au- 


cune trace de ligature , & que le phi- 
mofis & le paraphimofis étoient joints 
enfemble. - 


[ios]i 
_AuTrRE OBSERVATION. 


Un jeune homme de feize ans habi- 
ta pour la premiere fois de fa vie avec 
une femme. Survint à la fuite de ce 
commerce impur un ulcere virulent au 
prépuce; il s’adreffa à un barbier qui 
voyant le prépuce fe gangrener, appli- 
qua deffus une compreffe trempée dans 
 Peau-de-vie camphrée , .& continua 
cette manœuvre pendant cinq jours. 
La gangrene ayant gagné le gland, 
bientôt après elle fe communiqua au 
canal de l’uretre & aux corps caver- 
_neux. Je fus mandé pour remedier à 
cet accident: tous mes foins furent 
inutiles, la verge fe fépara d’elle-mè- 
me du corps, & le malade n’en mou- 
rut point. | 

Les liqueurs fpiritueufes font un 
-poifon pour le gland & le canal de l’u- 
retre. J'ai vu des malades auxquels il 
étoit furvenu une inflammation con- 
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fidérable dans le canal à la fuite d'in: 
jeétions qu'ils s’étoient faites avec de 
l’eau-de-vie ; & cette inflammation ne 
fe terminoit que par une abondante 
fuppuration accompagnée de vives … 
douleurs. 


De la Chaude-Piffe tombée dans les 
bourfes. 


Dans le câs où l'écoulement ceffe- 
roit, & donneroit naiflance à la fluxion : 
fur les bourfes & à ia fiévre , il faut 
alors quitter l’ordre général du traite- 
ment pour pañler à l’urgent : pour cet 
effet le malade reftera au lit, & on le 
réduira au bouillon & à la tifane ; il 
fera faigné une, deux ou trois fois, où 
davantage , cela dépendra du prosrès 
de la maladie : l’on employera pour 
ropiques pendant Île tems que durera 
la fiévre les cataplafmes faits avec la 
mie de pain , le lait & le jaune d'œuf; 
& on les renouvellera de trois en trois 
heures. Hs | 


L 
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Lorfque les accidens diminuent, & 
que l'écoulement reparoît , l’on cefle 
les faignées, & l’on applique un cata- 
plafme moitié anodin & moitié réfo- 
lutif, en y mêlant les quatre farines 
réfolutives avec le lait. Si la douleur 
diminue par degrés, que la fiévre cefle, 
R que la tumeur ait moins de volume , 
alors ce fera un figne que la réfolution 
commencera à fe faire; les panfemens 
dans cet état fe feront avec les cata- 
plafmes fuivans. , 

Prenez quatre onces d’onguent ‘* ’AÏ- 
théa & une demi-livre de terre fimo- 
Jée ou du Coutelier bien purgce defes 
parties pierreufes ; faites cuire l’un 
avec l’autre: ajoutez-y enfuite les qua 
tre farines & le lait, une demi-livre 
de chacun, Mèlez exactement le tout 
enfemble, & le faites cuire ; ufqu’à 
confiftence de bouillie ; l’on continue- 
ra l’ufage de ce cataplafme jufqu’à par- 
faite guerifon. 
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— La rifane qui convient le mieux au 


traitement ci-deflus, fera faite avec | 


la pariétere & la graine de lin. Il fau- 
dra enfuite reprendre l’ordre général 


du traitement fi les forces du malade 


le permettent, 


{ll furvient quelquefois des févres : 


continues fuivies de redoublemens à 


ceux qui ont la chaude-pifle ; lefquel- « 


L 


les ne cedent ni à la faignée, ni aû 0 
kina : elles font fouvent caufées parle : 
paflage du pus dans le fang ; alors il 


faut employer les friétions. 


OBSERVATION. 


La chaude-piffe eft une maladie fi 


commune & fi dangereufe en mème 


tems, foit par rapport aux accidens | 


funeftes qu’elle entraîne après elle, foit 
pat rapport aux diforaces qu'elle fait 


éprouver à celui qui la traite, que l’on 


ne fauroit trop faire de recherches pour 
découvrir fes caufes & les remedes qui 
doivent la guerir. 


; [co] 

Jufqu’à préfent on a toujours atta- 
qué cette maladie par Les médicamens 
pris intérieurement, & non par les 
topiques; ce die moyen eft, felon 
moi, de la derniere Dane | 

Ceux qui exercent l’art de guerir, 
& qui ont négligé ce remede, n’ont 
pu le faire que parce qu ils ignoroient 
fon efficacité. 

_ Les Auteurs n’ont jamais dit que les 

urines en paflant à tous momens fur 
Pulcere , y dépofoient un tartre qui s’y 
impréonoit, & faifoit par - là corps 
étranger. | Fa 

En fecond lieu, le frottement qu’ É< 
prouve la folution de continuité lorf- 
que le jet des urines fe fait, eft feul 
capable d'empêcher la plaie de fe fer- 
mer, parce que les fibres naïffantes font 
trop tendres encore pour foutenir l’ef: 
fort que fait fur elles l’urine en fortant 
du canal; alorselles fe caflent, & font 
détruites à proportion qu’elles véger 
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tent ; de-là vient la caufe de ces écou- # 
lemens rebelles qui font lécueil des . 
artiftes & le malheur des malades. 

Si les plaies qui arrivent aux arte- 
res &aux poumons font fi difficiles à à 
cicatrifer, ce n’eft que parce que ces : 
vifceres font obligés d’être perpétuel- . 
lement en monvement pour exécuter :; 
leurs fonctions; ainf les lévres des | 
plaies ne peuvent fe tenir réunies : il . 
en fera de même de celles qui arrive- … 
tont au canal de l’uretre , dont la fonc- ) 
tion fera toujours contraire à la guéri- 
fon des maladies auxquelles il eft ex- 
pofé. - 

Comme c’eft aux Artiftes à tenter de 
braver les caufes qui entretiennent les 
maladies , ne feroit-il pas poffible di 
maginer un moyen d’empècher l'urine 
de pafler fur l’ulcere ? | 

Si l’on plaçoir dans le canal une bou- 
gie creufe , l'urine pafleroit , & la plaie 
feroit à couvert de fes impreflions. | 


one 


Cela a fes inconveniens, d'accord ; mais 
{1 les comparant au bien qui en réful-. 
tæroit , il fe trouve que ce dernier 
l'emporte, il faudra lui donner la pré- 
férence. 

Cette bougie fera faite avec un fil 
d'argent très-fin que l’on contournera 
fur un cylindre de fer bien uni d’une 
groffeur convenable. Pour fixer les deux 
extrémités du fil il faut les fouder. Le 
cylindre étant couvert de ce fil, il faut 
le dégainer , & recouvrir la bougie 
aveéc un morceau de taffetas ou de 
linge très-fin imbu d’un emplaftique 
approprié , comme le diapalme , la cire 
neuve, &c. Ce rafferas fera coupé de 
maniere à figurer avec le corps qu'il 
doit envelopper, 

Si l’ulcere eft à La foffe naviculaire, 
il eft inutile que la bougie foit fi 
longue, 


Far 


INCONVÉNEENS. 


Si la bougie eft trop petite, l'urine 


palfera à côté, trop grofle elle dilatera 
le canal qui eft plus grand chez l’un, 
plus petit chez l’autre ; c’eft pourquoi 


AVR 


le Chirurgien devra chercher Péquili- # 


bre : pour cet effet il en aura de ion-. 


oues, de courtes, de grofles , de peri- . 
tes & de moyennes. Il faudra auf 


une puiffance pour les contenir , on la . 


trouvera dans le nouveau fufpenfoir. 


Le inalade aura foin de fe placer | 


n . ° = 
lui-même la bougie toutes les fois qu'il 
voudra uriner, & la retirera après. IL 


faut ue la tremper dans l'huile | 


avant de l’introduire. : 

Si l’ulcere étoit fitué vers l'extrémité 
fupérieure du canal, & qu’il fût nécef- 
faire de conduire la bougie jufques 


dans la veflie, ce qui duelate te ne. 
peut fe faire qu'avec difhculté, alors. 


on pourroit la lufler vingt-quatre heu- 
| Les , 


| “Er 
res , & même deux fois vingt-quatre 
heures. Seulement il faudroit avoir 
attention de la boucher; car fans cette 
précaution, le malade perdroit invo- 
lontaireiment fes urines. 

Comme cette bougie doit être 
moufle , elle préfente une difhculté 
pour fon introduction; alors on pourra 
lui pratiquer une pointe avec une pe- 

tite bougie pleine qu’on paffera dedans 
en laiffant dépafler le bout, lequel il 
faudra acculer & arrondir, l’introduire 
ainfi, après quoi la dégainer. 

Ce qui m'a donné lieu d'imaginer 
ces bougies , & ce qui me determine 
à en confeiller l’ufage, eft l’obferva- 
tion fuivante. 

M. Geoffroi, Médecin , & moi, 
avons traité enfemble un jeune hom- 

me de Rouen qui nous étoit recom- 
mandé par M. de Brou, Intendant 
de la Province , d’une fluxion de poi- 
trine dônt ileft mort le feizieme jour, 


K : 


; 
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Ce malade nous avoit confié vers le : 
milieu de fa maladie qu'il avoit une, 
gonorrhée depuis un an que l’on n’a- 
voit jamais pu lui arrêter , tels remedes 
qu'on eût employés. Je fis l'ouverture 
de fon cadavre, & après avoir décou- 
vert les caufes de mort dans la poitri 
ne , je paflai à l’examen de la généra- 
tion, je trouvai dans une glande ingui- 
nale trois petites bulles de mercure de 
la groffeur d’une tête d’épingle; je fis 
_enfuite l’ouverture du canal de Pure- . 
tre , je ne trouvai rien dans toute fa 
longueur, finon cinq petits points nol- : 
râtres qui étoient dans la foffe navicu- 
laire far des chairs difformes ; en les 
ouvrant, je fentis à la pointe de mon 
. fcalpel dela réfiftance : c’étoit de petits 
grains de fable tartareux, femblables 
à ceux que l’on trouve au fond d’un 
pot de chambre où il y auroit croupi 
de l’urine : ce fut à cette caufe que j'at- 
tribuai la dificulté qu’on avoit éprou- 4 
vée pour arrêter la gonorrhée, 


# 
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OBSERVATION. 


J'ai dit que le virus fe multiplioit de 
lui-même & dans le même corps , fur- 
tout lorfqu'il eft queftion d’un écoule- 
ment. 

Par exemple, le pus dans lequel le 
gland & le prépuce feront baignés pen- 
dant tout le tems que durera la gonor- 
_rhée, ne pourra-t-il pas entrer par les 
pores abforbans, & pénétrer dans la 
mafle du fang ? Ne peut-il pas arriver 
encore que le linge frottant continuel- 
lement fur la peau , les gouttes Viru- 
lentes dont il eft imbu la pénetrent 
pour s’inoculer de-là dans la mafle du 
fang. Oui fans doute, & il eft dela 
derniere conféquence de remedier à 
cet inconvénient, 

Pour cela j'ai imaginé un fufpenfoir 
‘compofé de deux parties , l’une fera 
un fac auquel on ménagera quelques 
trous pour le pañlage de l'air; ce fac 

K ij 


on DAT 


fetvira à envelopper & à foutenir fe 
bourfes : la feconde partie du fufpen- 


foir fera une gaine faite avec une pe- 
tite peau mince , pour je la verge. 


On placera dans cette gaine à l'endroit 


qui répondra à l'extrémité du gland 
une plaque de métal percée de plu- 
fieurs trous. Ses furfaces feront con- 
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vexes d’un côté , & de l’autre conca- 
ves ; cette derniere regardera le gland; 


les bords de la plaque auront une ligne 
de largeur, & feront évidés en forme 
de poulie pour recevoir un cordon qui 


étant tourné fur la gaïîne fera fixé dans | 


cette goutierc, & empèchera que la 


plaque ne varie. Les bords de la peau | 
feront prolongés jufqu’à un pouce &° + 
demi au-delà de la plaque, & forme- 


ont une petite chambre dans laquelle: 


on poufrta mettre uñne éponge pour re- 


cevoir le pus (a). Cette chambre fera 
formée par deux petits cordons que 


(2) Le linge taché décele fouvens le malade, 


* 
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Pon denoueta lorfqu’on voudra chan- 
get l'éponge. Pour fixer la partie fupé- 
rieure de la gaîne, on attachera à deux 
parties oppofées de fes bords deux ru- 
bans, & à l'extrémité de ceux-ci on 
pratiquera une boutonniere qui répon- 
dra à un bouton attaché à une ceinture 
nouée au tour des reins; de forte que 
 lorfque le malade voudra uriner, il 
n'aura qu’un bouton à défaire, & fe 
dégagera de la gaine. 

Il arrive quelquefois à des femmes 
par accident quelconque de perdre 
leurs urines involontairement ; cette 
‘incommodité eft très-srande, & méri- 
te bien que l’on eflaye de diminuer 
les défagremens qu’elle caufe. 

Voici une efpece de bandage qui m'a 
réufli. | 

Avec une peau de maroquin formez 
un ovale dont le grand diametre fera 
de-fix pouces, & le petit de trois ; les 
bords de la peau feront affujettis à un. 


fus à 

cilindre creux de fil de laiton à refort, 
& recouvriront au moyen d’une cou- 
ture ce cilindre dont le diametre fera 
de quatrelignes. L’ovale ainfi difpofé, 
fi dans la direction du petit diametre 
l’on rapproche les deux bords jufqu’à 
diftance d’un pouce & demi, il réful- 
tera une cavité, & l’enfemble de l’ova- 
le formera une cuvetre. Fixez cette 
cuvette fur une autre peau de maro- 
quin coupée en quarré long de huit 
pouces fur quatre. Si à Pune des extré- 
mités vous attachez une peau qui re- 
montant vers les reins ira fe joindre 
à une ceinture qui fera le rour du corps, 
& qu'à l’autre extrémité vous atrache- 
chiez deux bandes de la longueur de 
trois doigts, & ‘d’une largeur con- 
venable , qui , embraffant la cuifle, 
iront fe fixer pardevant à cette même 
ceinture au moyen de boutons & bou- 
sonnieres difpofés felon qu’il fera nécef. 
faire: voustrouverez que votre cuvetre 
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embraffera exaétement toute la pattie , 
& recevra les urines qui s’en échappe- 
ront; il n’eft donc plus queftion que 
de leur pratiquer une iflue. Pour cela 
il fuffit de placer dans le fond de la 
cuvette une plaque d’argent percée de 
deux trous ; l’un des deux donnera 
pañlage à l'air, l'autre fera prolongé 
par un petit cilindre creux en forme 
d’entonnoir, & répondra , ainfi que le 
premier , à une veflie que l’on aura re- 
couverte d’une peau de chamois où 
autre. À l’extrémité inférieure de la 
veflie fera ajuftée une virole d’argent 
femblable à celle d’un facon, laquelle 
aura un bouchon du même métal qui 
fera à fon tour affujetti par une efpece 
de dez viffé qui figurera avec la vis de 
là virole. On conçoit que par ce 
moyen l’on évacuera facilement les 
urines qui auront été reçues dans la 
veflie , & que toute perfonne munie 
d'un pareil bandage, n'aura plus à re- 


eat 


douter les fuites de cette incomino“ | 


dité. | 
* Ce bandage peut être employé avec 
. fuccès dans le cas de toute efpecé de 
flux abondans ; 1l faut feulement ob- 


ferver qu'il eft d’une moins grande 


commodité lorfqu’on eft couché, que 


lorfqu’on eft debout. 


On trouvera chez Granger, Cou- 
telier (a), lestrois infirumens que j'ai 


indiqués , favoir le conducteur de lu- 


retre , le fufpenfoir pour homme , 6e 
l'égout pour femme. 


: Grand Remede. 


Te fuppofe. qu'un malade aura été: : 


manqué , que les fymptomes de la ma- 
ladie font graves, comme exoftofes , 
enchylofes, &c. dans ce cas il. faut 


étudier foigneufement le tempéra- 


ment & les forces du malade, après 
quoi le livrer à une longue préparation 
(4) Rue de l’Arbre-Sec, 


avant 


Fix] 
æyant que de lui adminiftrer aucuns 
#pecifiques. Cette préparation con- 
fiftera: | 

Premierement, dans les applications 
des remedes généraux; on lui pref- 
crira un régime de vie conforme à fon 
état ; enfuite on lui fera prendre les 
bains pendant vingt ou trente jours , 
pendant lefquels il feraufage des bouil- 
lons rafraichiffans, & même apéritifs, 
fi on les juge convenables. Pendant ce 
tems on lui fera garder la chambre 
dans laquelle 1l devra jouir d’une cha- 
leur conftante & moderée , après quoi 
l'on procédera à l’application des fpéci- 
fiques , favoir : 

Les dragées & les fritions de la 
maniere prefcrite dans le #10yen reme- 
de, à l’exceprion des frictions qui ne 
feront placées que de deux jours l’un. 
On n'efluyera point le malade après 
l'avoir frotté, & on lui laiflera fon 
linge de mercure pendant, vingt-un 
jours au moins, qe 
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Les dragées compofées ne feront 
données qu'après la huitieme friétion ; 
& cela de deux jours lun. L’on comp- 
tera le malade de ce jour pour arriver 
au vingt-unieme de rigueur; pendant 
_cetems, il faudra fourenir Les évacua- 
tions de maniere qu’elles fe faffent par- 
tie vers les urines, & partie vers les 
{elles & la bouche ; alors le maladeeft 
bien moins fatigué que dans le cas où 
elles fe font toutes par une feule voie, 

Le régime que le malade obfervera 
pendant ces vingt-un jours , confiftéra 
en bouillons , potages, œufs frais, lait 
& bouillie, Par exemple : 

À fept heures du matin un bouillon , 
À dix un autre, à une heure une foupe, 
à quatre un bouillon au lait , à fept une 
foupe, foit au bouillon, foit au lait ; & 
mème une bouillie , & cela au ché 
du malade. | 

La tifane fera faite avec la racine dé | 
patience fauvage, le chardon Roland & 
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la téglifle; fi elle déplaît au malade ; 
on n'y mettra que le chiendent & la 
réglifle, 

Si la/alivation arrivoit, & qu’elle füt 
modérée, il ne faudroit point la trou- 
bler, mais au contraire avoir l’atten- 
on de faire coucher le malade très- 
tard , & le faire lever de grand matin , 
parce que pendant le fommeil il falive 
difficilement, & le vifage s’engorge ; 
au leu qu'en dormant peu, il eft quitte 

pour un petit mal de bouche & très- 
_ peu de sonflement, | 

Les gargarifmes feront compofés 
fuivant l'indication , favoir anodins 
dans la vive douleur, comme le lait 
& l'eau de guimauve ; déterfifs avec 
V'aigremoine & le miel de Nar- 
bonne ; réfolutifs avec les rofes de Pro- 
vins , he fommités de ronces # le us 
de müre. 

S'ily a des poireaux , crêtes , ou au- 
tresexcroiflances charnues, il faut les 

Lij 


Cars | 
faire tomber avec la pierre à cautere. 
Par exemple : 

Un poireau, après l'avoir humeëté , : 
je mets gros comme la tête d’une épin- 
gie de pierre, jene la couvre point avec 
l api je la regarde agir, & a aufli- 
tôt qu'elle a fait l’effec que j'attends 
d'elle , je retire de deffus ce qui n'a pas 
fondu. Il faut le pratiquer de même 
dans tous les autres cas, en obfervant 
d er fur l’excroiffance la quan- 
tiré de pierre qui lui convient. 

Les vingt-un jours expirés, tous les 
fymptomes de la maladie effacés, je 
fais prendre au convalefcent la méde= 
cine fuivante: 

Dans trois verres d’une décoc- 
tion faite avec la bourrache , la bu- 
élofe, & la chicorée-fauvage , faites 
fondre trois onces de manne, & deux 
gros de {el de Seignette , paflez la l1- 
queur, & y ajoutez une once de firop 


de pomme. Cette potion ‘fe prend 
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“d'heure en heure une prife ; il faut pla- 
cer un bouillon entre les deux der- 
metres (a). | 

Le lendemain le malade change de 
linge , on lui fait faire un petit repas à 
la viande, comme des aîlerons de vol 
laille bouillie; & les jours fuivans du 
rôti dont les quantités feront mefurées: 
aux forces de fon eftomac. 

Après quoi le malade prend le lait 
le foir & le matin pendant un mois 
en obfervant de fe purger au milieu & 
à la fin. 

Après avoir donné le traitemnerit gé- 
néral des maladies véneriennes , je’ 
vais citer quelques obfervations , tou- 
chant les cas particuliers où l'on eff: 
obligé de s’écarter des regles générales, 

(a) Je fuis obligé de faire ici l'éloge de ce 
purgatif. C’eft le mieux compolé de tous ceux 
que je connois. Il pafle toujours fans-caufer te’ 
moindre accident , & même dans la fievre, 
& fouvent il la détruit. Il m’a rendu des fer-- 


vices-éronnans ,.-je. le riens du célébre Mon-- 
fieur Dumoulin.. 
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Obfervation fur. un traitément 
| méthodique. 

Un malade âgé de dix- fept ans 
avoit une inflammation au prépuce , 
au moyen de laquelle le gland ne pou- 
voit fe découvrir, &c il étoit par con- 
féquent impolfible de voir s'il étoit 
affecté. Ce jeune homme avoit de- 
puis trois jours la fievre pout la- 
quelle 11 avoit été faigné deux fois du 
bras; l’on avoit appliqué fur le phi- 
mofis un cataplafme fait avec la mie 
de pain, le lait & les jaunes d'œufs : 
dans cet état je reçus ke malade chez 
moi, Par les queftions que je fs à ce 
jeune homme, j’appris de lui que 
cette maladie lui étroit furvenue àl’oc- 
cafion d’un commerce avec une cour- 
tifanne il y avoit douze jours. En le- 
vant le cataplafme, j'apperçus deffas 
une liqueur fanieufe & fanguinolente 
qui venoit de deffous le prepuce , ce 
qui me fit foupçonner qu'il ÿ avoit au 
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gland un chancre gangréneux. Alors je 
ne balançai point à juger l’operation 
néceffaire. Je la fs le foir , aidé par un 
de mes Confreres, je coupai le prepu- 
ce en flûte, en laiffant le filet; c’eft-à- 
dire , qu'après avoir fait une ein 
longitudinale fur fa partie antérieure , 


Pine lac losmlinanw de chadus rfs2 
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Je crouvai un ulcere qui avoit rongé 
la moitié du gland , & la ei du 
cOïps caverneux du même côté; le 
canal de l’uretre étroit à découvert, & 
Faifoit le foyer du chancre. Le malade 
perdit très-peu de fang dans l’opera- 
tion. Je mis fur les bords de la plaie 
une charpie feche, & fat l’ulcere un 
bourdonnet chargé d’un digeltif , fait 
avec partie égale de ftirax &c d'onguent 
napolitain. 

Le malade neprenoit pour nourfi-s 
ture que du bouillon toutes les trois 
heures, la nuit comme le jour, & fa 
boiffon ordinaire étoit du petit - lait 

Liv 
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clarifié; la fievre étoit continue avec: 


redoublement, 

Le deuxieme jour, je donnai une 
friction de trois gros d’onguent, je pan 
fai le malade le foir & le matin avec 
deux plumaceaux, & un bourdonnet 


chargé d’un digeftif fait avec partie j 


égale de baume d’Alceus, d’onguent de. 
la mere, de bafilicum, de ftirax, de 
mercure , & d'huile, d’hipeticum; le 
tout recouvert avec une emplatre faite 
avec le même digeftif ; le je 
étoit indiqué, & par la fievre & par 
la gangrene; c’eft pourquoi je lui fis 
prendre le matin, à midi &le foir dix 
dragées. fébrifuges. . a 
Le troifieme & le cinquieme jour je 
uns la même conduite que ci-deus.. 
Pendant la nuit du quatrieme au 
… Cnquieme, & à trois heures du ma- 
tin, le malade fe fentit baigné dans 
fon fang: il crut d’abord que c’étoit 
fes urines ‘qu'il perdoit involontaire- 
ment ; il fortit de fon lit pour prenne 


# 
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dre le pot de chambre afin deles rece- 
voir ; & pendant ce tems, le fang 
ruifleloit fur le plancher ; & comme 
j entendis le prenner fes gemiffemens. 
je courus à fon fecouts. Etant fans lu- 
miere, mon premier mouvement fut 
de cafler un bout de ia bande qu'il | 
avoit autour du corps, & de lui lier 
la verge. Le fans alors ceffa de couler ; 
mais la Hgature lui faifoit tant de. dou- 
leur que je fus obligé de lalui ôter, & 
de la faire avec ma main. Pendant ce 
tems, l’on m'apporta de la lumiere ; 
l'on ptepara un nouvel appareil. Je me 
fis apporter fous la main tout ce dont 
je prevoyois avoir befoin,; après quoi 
je pEpcédal à lever Pappareil afin de. 
voir d’où provenoit le fang. C’étoit- 
l'artere honteufe qui étoit ouverte , & 
cela dans le foyer de l’ulcere , dont les 
membranes avoient été rongées par l’a- 
erimonie du pus ,.ou s’y l’on veut ; Pat 
les vers TQNBEUES de la verole. Il étoit 
queftion d'arrêter cette hémorrhagié:: 
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pour cet effet j'appliquai fur Pouvet- 
ture de l’artere la pierre infernale. La 
grande quantité de fang que le malade 
avoit perdu le faifoit tomber dans de 
fréquentes fincopes. Cela me favorifa 
pour arrêter l'hémorrhagie.Le fpeétacle 
tragique de nous voir tous nuds & les 
pieds & les mains baignés de fon fang, 
ne contribua pas peu à le faire crouver 

mal. Revenu à lui-même, on le nuit 
dans un autre lit ; lle friffon le prit, 
tous fes membres étoient convulffs : 1l 

n’étoit plus queftion que de lui donner 
des reftaurans. Pour cer effet on lui 
donnoit d'heure en heure un petit 
bouillon , & de tems à autre une cuil. 
lerée de vin d’Alicante. Par cette con- 
duite fes forces revinrent peu-à-peu ; 
mais il me reftoit encore une crainte, 
c'étoit la chüte de l’efcarre à laquelle 
devoit fucceder l'Hémorrhagie. Cette 
crainte m’obligea de ne point m'éloi- 
gner du malade pendant trois jours, &e 


de laiffer un Eleve Chirurgien auprès 
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de lui la nuit comme le jour. Mes 
craintes s’évanouirent par la chûte de 
lefcarre, & l’artere ne repandit plus 
de fang. 

Le malade étoit à fon huitieme jour, 
& avoit reçu autant de frictions; la 
fievre l’avoit quitté le cinquieme jour. 
La gangrene difparut avec lefcarre, 
les chairs de l'ulcere devenoient de 
jour en jour plus louables. À con- 
ter du cinq jufqu’au vingt-un, ïk 
continua les dragées compofées , & 
cela de deux jours l’un, à la dofe de 
fx. Il prit de même deux bouteilles 
de tifane faite avec la patience fau- 
vage, le chardon Roland &cle gayac.Les 
panfemens furent continués, tous les 
jours deux fois, de la maniere qu'ils 
avoient été commentés. 

Le dixieme jour je ceffai les fric- 
tions , & le vingt - deuxieme le ma- 
lade fut parfaitement gueri; il fut 
purgé deux fois dans la huitaine fui- 
vante , après quoi il fut à la campagne 


(Lan “ 
prendre le lait. Ce malade ne fa4. 
liva point pendant fon traitement. 
D'après cette obfervation, l’on voit qu il 
eft des cas où les accidens de la maladie 
ne permettent pas. l’emploi des prepa- 
rations, comme les bains, les vomitifs: 
& lés puroatifs. C'eft ce qu’on appelle 
quitter l'ordre, pour remedier à l’ur- 
or dent 

ie se maintenant He gens ae par 
tialité de juger ce que ce malade feroit 
“devent, s’il avoit chargé du foin de fa: 
guerifon, ces gens qui prête ndent qué— 
xir toutes les PTE vénérié RNes AVEC: 
un feul remede, l un avec les fumiga- 
tions, l’autreavec une feule efpece de: 
| pilules ; celui-là avec un élixit, celui 
ci avec une pommade dont il embro- 
qué tout le COLE » & enfin tous ces. 
hommes bornés à à un feul remede que: 
; le hafird feul a fait tomber entre leurs 
mains, & qui par conféquent n'eft le 
fruit , ni de l'art ni du cénie. Comment: ; 
auroient-ils pu lui fauver la vie? Cats 


LE 
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ænfin éfi c'eft le mercure qui lui a ôté 
la vérole , ce n’eft pas lui qui l’a em- 
pêché de mourir, c’eft la pierre infer- 
nale , & le prompt fecours qu'il a 
reçu qui lui ont fauvé la vie qu'il alloit 
perdre fur l'heure. Cependant aujout- 
d'hui ce malade n’a qu'à publier qu'il 
doit la vie à la pierre infernale, & 
l'indiquer à tous ceux qui ontla véro- 
Je. C’eft par de femblables contre-fens | 
que le vulgaire tombe dans les filets : 
de ces gens-là. 


OBSERVATION. 


Un malade âgé de cinquante ans, &. 
momtrueux, tant 1l étoit gras , avoitun 
bubon & un chancre. Je commençai 
fon traitement par le faigner deux fois 
du bras le mème jour. Pour boiffon 
ordinaire une tifane de chiendent , 
fon regime de vie étoit de prendre 
deux foupes & quatre bouillons par 
jour. Le lendemain je le fis vomir, 
le croifieme jour il fut purgé, & le 
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quatrieme il prit les bains. Pen<. 
dant tout ce tems je panfois le bubon 
avec une emplâtre de diachilum gom- 
mé , & l’ulcere avec le digeftif ordi 
naire, pendant lufage des bains. Le 
bubon s’ouvrit de lui-même, & il eft 
étonnant quelle quantité de matiere 
s'évacua par fon ouverture, pendant 
les vinet-cinq jours qu'il refta ouvert, 
Comme ce malade étoit fort & vigou- 
reux, je lui faifois prendre tous les 
jours vingt-huit dragées , favoir dix 
fimples le matin , & autant le foir ; & 
par-deffus chaque prife une pinte de 
tifane faite avec la patience fauvage, 
le-chardon Roland , l'efquine & falfe 
pareille , &: à onze heures du foir ik 
prenoit huit dragées compofées. Le 
malade faifoit deux & trois copieufes 
évacuations par le bas. Tous les ma- : 
cins en fe levant, je panfois fes ulce- 
res deux fois par jour , avec le digeftif 
otdinaire , indiqué à la p. 128, Il fauc 
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obferver que ce malade reprit l’ufage 
des alimens folides à compter du jour 
de l'ouverture du bubon , avec la pré- 
caution que ces alimens lui étoient 
ptefcrits. Quant à la qualité & à la 
quantité, cet homme fe trouva guert 
le trente-troifieme jour de fon traite- 
ment, fans avoir reçu aucunes. fric- 
tions , car il s’oppofa conftamment à 
l'exécution de mes ordonnances à ce 
fujet. | 


RÉFLEXION. 


Si ce malade à eu le bonheur d’être 
parfaitement gueri pat le traitement 
qu'il a reçu, comme il y a tout lieu de 
le croire, parce qu'il y à un an qu'il 
habite avec fa femme, & que l’un & 
l’autre jouiffent de la plus parfaite fan- 
te; 1l faut en attribuer la caufe aux 
grandes évacuations qui fe font fai- 
es, tant par l'ouverture du bubon que 
par les felles , pendant tour le coursdy 


Î 


[336] 
traitement , ainfi que:par les urines & 
les tranfpirations. Néanmoins malgré 
la bonne fanté dont jouiffentces deux 


perfonnes ,1l feroit imprudent d’afhr- 


mer leur guerifon parfaite , attendu 
qu'il peut être refté un vice dans le 
fang , qui tôt ou tard pourra fe déve- 
lopper , & établir de nouveaux {ymp- 
tomes. L’obfervation fuivante auto- 
ride à le croire. 

Un jeune homme de vingt-feprans 
vint me confulter pour un chancre qui 
lui étoit furvenu au filet du gland de- 
puis un mois, & qui n’avoit point 
voulu -ceder à tous les foins qu'on 
avoit'employés pour le guerir; fur la 
queftion que je lui fs, s’il n’avoit pas 
eu quelque commerce avec des fem- 
mes fufpectes, il me dit que non, 
mais qu'il yavoit quatre ans qu'il lui 
<toit furvenu à cette occafon un poi- 
reauà cette partie, lequel s’écoir guéri 
Lar le traitement -qu’on lui avoit ad- 

_ miniftré 
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fhimiftré dans ce tems ;: mais quie dé- 
puis cette époque, il n’avoit jamais : 
joui d’unefanté parfaite ; que: de tems : 
autre, il lui furvenoit tônjours quel- 
ques indifpofitions, tantôt d’un génre : 
& tantôt d’un auère ; malgré l’extrème : 
attention qu'il avoit touchant fon re- - 
gime de vie, &-en.évitant de fe livrer : 
à aucune forte d’excès; mais que les : 
plus habituelles -étoient: des lafitudes : 
dans tous les,membres!, des imaux de : 
gorge: &.des :maux-de poitrine , qui 
so Reg toùx aflez fréquen- - 

é.. D'après tous ces, fymptomes, &: 
durite celui: du chancre, je” 
me déterminai à - juger :qu'il-y.avoir : 
uñ vice vénerien dans:là mafle de-fon : 
fang. En conféquence. je traitai le ma- - 
lade de là maniere. fuivante.. 
-, Le premier jour, je-lui fis une fai-- 
anée. du bras; .& lui ordonnai une : 
ifane faite avec les fleurs de mauve, , 
de pied-de-chiar & de pas-d'âne. Lec 
M: 


# 
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deuxieme jour il reftaenrepos, & ne 


fit qu’un repas à la viande. Le troi- 
fieme, 1l fut purgé avec la médecine 
fuivante : Dans trois verres d’une dé- 
coion faite avec la bourache , la 
buglofe & la chicorée fauvage, trois 
onces de manne & deux gros de fel 
Seignette. La liqueur paflée,ony doit 
ajouter une once de firop de pomme ; 
le malade prit cette médecine en trois 
prifes, à une heure de diftance l’une 
de l’autre. Le quatrieme jour , 11 prit 
deux bains, & les continua les jours 
füivans. Je fus obligé de les lui faire 
cefler après enavoit pris huit, parce 


‘que da paiiine devenoit de plus en 


plus malade , À proportion qu'ilie bai 
gnoit ; alors j ’ordonnai au malade les 
bouillons au mou de veau: il en pre- 
poit un toutes les vrois heures, & 
avant chaque bouillon il avaloit dix 
dragées béchiques , faites avec partie 
égale des extraits des plantes faivan 
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tes: lierre terreftre, pulmonaire, vé- 
ronique , pimprenelle & hyfope fauva- 
ge. Six jours après l’ufage des béchi- 
ques , la poitrine fe retablir affez bien, 
pour permettre l'application d’un pur- 
gauf. Les cinq jours fuivans , il reçut 
tous les matins une friétion de trois 
gros d’onguent. Le fixieme jour il fe 
fentit les gencives douloureufes, ce 
qui me donna lieu de le purger le 
huitieme : pendant tout ce tems , il 
continua toujouts l'ufage de fa tifa- 
ne & des bouillons béchiques. La bou- 
che allant mieux, je lui donnai les 
quatre jours fuivans quatre autres fric- 
tions ; chaque jour qu’il fut frotté, il 
prenoit le foir en fe couchant quatre 
ou fix dragées compofées ; lifez lacom- 
pofition, p. 65. Pendant tout ce trai- 
tement, le malade n’avoit point ceflé 
lufage des alimens folides, dont le 
choix & les qualités lui avoient été 
prefcrites, 
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Comme à la neuvieme friction: 
£entit encore un peu de mal à la bou- 
che, je le purgeai le treizieme jour. Le 
quatorze je lui fis ôter fon linge de 
mercure. Depuis le quatorze jufqu'au 
vingt - quatre, il continua l’ufage de: 
tous ces béchiques, &c-tous les foirsen 
fe mettant au lit, il prenoit fix dragées + 
compofées. Pendant tout ce tems, le : 
malade alloit dé mieux-en mieux: {en . 
chancre avoit difparu , la poitrine &. 
Ja bouche n’étoient plus douloureufes 
& la toux-prefque effacée. Le trente- 
quatrieme jour, je lui donnai encore 
une friction ,.& pendant les cinq jours. 
fuivans il pritces dragées béchiques & 
mercuriellés- à. la: dofe, &.de-la ma- 
niere prefcrite-cr-deffus ; & ie tefmi-. 
hai fon traitement-lé quarantieme jour 
pour le livrer pendant tout. le mois fui- 
yant à l’ufage du lait d’anefle, en ob- 
#èrvant de fe purger au milieu & à la 


fin de fon lait, & le malaide-jouit à. 
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_préfent de la plus parfaite fanté, Ilfiuë - 
remarquer que. le. malade ne faliva. 
point pendant fon traitement, & con- 
tinua fes exercices -ordinaires.. 


OBSERVATION. 


- Un homme âgé de foixanteans., mais . 
fort & d’un bon temperament, vint 
me. confulter. Voici fon récit : j’ai., 
dut-1l , depuis trois mois un violent 
mal de tète qui ne m'a point quitté; 
1lredouble. tous les jours fur les cinq 
heures du foir , & les douleurs dans 
- ce tèms font fi vives, que j'ai voulu : 
maintes fois me détruire pour terminer : 
tous mes. maux: il me femble dat-il, 
qu'il ya pluf ieurs jorgerons dans mes 
_ oreilles, qui battent. tour à tour: com- 
me fur une enclume, Sur. la queftion 
. que je lui fis, s’il n’avoit jamais gagné 
de mal vénerien:1l me répondit qu’il 
avoit eu -plufieurs galanteries.dans:fa | 
vie, mais qu'il s’en étoit fait guerir, &: 


[141] 

que la derniere étoit un chancre, &urie 
glande qui lui étoir furvenué dans Fai- 
ne , & qu'il y avoit dix-huit mois qu'il 
en étoit gueri, fans néanmoins avoir 
pafté les remedes. Par le recit du trai- 
tement qu'il avoit reçu, je foupçonnai 
déja que fon mal de tête & fes tinte- 
mens d'ofeilles dépendoient dan vice 
vénerien , & j'en demeurai pleine- 
ment convaincu pat l'examen que je 
fis de fa génération. Al avoit dans le 
pli de la cuiffe une glande de la grof- 
feur d’une noix, qui s’étoit indurée. 
Alors je lui confeillai de païler les re- 
medes , comme l'unique moyen qui 
pouvoit le guerir. Je commençat par 
lui adminiftrer les remedes généraux 
pendant les huit premiers jours, qui 
conffterent en deux fortes faignées du 
pied , un vomitif, &. une médecine 
compofée de deux onces de manne, 
deux gros de fel végetal , un gros de 
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rhubarbe & deux gros de féné ; après 
quoi je le mis à l’ufage des bouillons 
rafraîchiffans, compofés avec une livre 
de rouelle de veau , là bourache, la 
buglofe & la chicorée fauvage: il pre- 
noit un de ces bouillons routes les 
trois heures. C’étoit un homme for 
mdocile du côté du régime de vie , & 
ils'écarra fouvent de celui que je lui 
avois prefcrit. Je le livrai enfuire dans 
les bains, & il ne voulut en prendre 
que douze. Le lerdemain de fon der- 
nier bain, 11 fut purgé ; les fepr jours 
fiivans , 1} reçut fept friétions , de ch1- 
cime une demi-once d’onguent double, 
Fe lui laiffai fon linge de mercure, fon 
mal de rère dimimuoit de jour en jour ; 
& comme il ne voulut plus de fric- 
tions, je lui fafois prendre tous les 
jouts huit pilules compofées avec le 
mercure, & les purgatifs : fes boiffons 
éroient compofées avec le chiendent 


êc la regliffe. Pendant le tems de fon 
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ifaitément, je procedai à faire:tombef 
cette glande indurée , & je.me fervis. 
pour cela des cauftiques employés de 
Ja maniere. prefcrire à la page 96. Le: 
trentieme jour tous-les fymptomes dif 
parurent, & le malade ne fentoitplus 
fon mal de tête. Je le laiffai encore dix: 
jours. dans le remede:, & le rermmai 
le quarantieme jour, & lui fis prendre 
le lait pendant le mois fuivant , pen- 
dant lequel .je le purgeois. deux fois. : 
Je fus fort farpris lorfque. Je, malade À 
vint me dire quinze jours'après avoir - 
fini fon lait, que fon mal: fe. faifoit 
encore fentir. Je lui fis une faignée du : 
pied qui ne.le calma. point ,.j’en: fs 
une feconde: huit jours après ;. la: dou 
leur au lieu, de: ceder augmentoit de 
jour en jour. Ce futen vain que j’em- 
ployai pendant un mots tout ce que 
l'art püt me fuggerer , les. ‘purgatifs 
les vomitifs, les. eaux: minérales. les : 
vellicatoires, tout. fut peines perdues : É: 
la 2 
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la maladie étoit plus vive que jamais. 
Alors je jugeai le malade manqué, & 
le livrai une feconde fois dans les re- 
amedes; & ce ne fut qu'après avoir pris 
trente bains de fuite & vingt-deux fric- 
tions fans interruption ; que je parvins 
à guérir radicalement ce malade. 


IS FLE © 1 ON 


Ce malade fut manqué au premier 
traitement, parce qu'il n’avoit pas reçu 
affez de mercure. Il faut remarquer 
qu'ilne faliva ni dans le premier , ni 
dans le fecond traitement, quoiqu'il 
gatdat fon linge de mercure, & que 
les évacuarions fe firent toutes par 
les voies naturelles , à l'exception d’une 
luppriretionrrés : abondante 4 qu & fit 
par l’ulcere que j'avois été obligé d’éta- 
blir pour faire tomber la glande ingui- 
nale ; il faut obferver encore que les 
tintemens d'oreilles ne difparurent 
tout-à-fait, que lorfque cette fuppura= 
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tion fut bien établie dans le premier 
traitement. 

Après avoir donné une idée géné- 
tale des moyens de guérir ces ma 
ladies , il eft néceflaire de parler des 
remedes propresen particulier aux dif- 
férentes complications auxquelles elles 
font fujettes, 


Acceffoires à prendre intérieurement. 


Ces maladies peuvent être compli- 
quées de maladies de poitrine, com- 
me rhume , afthme, & même de pul- ! 
monie ; il faut alors faire ufage des 
dragées compofées de la maniere fui- 


vante. 
Dragées béchiques. 


Prenez lierre terreftre , véronique , 
hiflope fauvage , pimprenelle , & pul- 
monaire (a), de chacun une livre ;. 


_ (a) Les extraits de ces plantes préfentent 

une idée plus avantageufe que de les prendre 
en efpece. Mais conume je n'en ai pas fair 
l'experience , je les donne comme je les a 
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ces plantes doivent être cueillies lorf- 
qu'elles font adultes, c’eft-à-dire , ni 
trop Jeunes , n1 décrepites. Après les 
avoir fait fécher dans une étuve , on 
les pulvérife; & de leur poudre on 
fait, avec une fuffifante quantité de 
firop de Diacode, un opiat dont on 
forme des pilules de la groffeur d’un 
petit pois ; 1l faut les mettre enfuite 
dans un tamis, les faire fécher dans 
une étuve, pendant deux ou trois 
jours, & les convertir en dragées de 
cette façon. Ayez une bafline , expo- 
fez-la fur un feu doux, c’eft-à-dire, 
qu'elle reçoive environ quarante-cinq 
degrés de chaleur au thermometrede 
M. de Réaumur; mettez dans cette 
baffine les pilules fur lefquelles vous 


employées ; il y a bien des pertes dans les 
extraits ; par exemple , un gros de fené pris 
en infufion fair aller une fois ; & lorfqu’il 
éft pris en efpece , il fait aller dix fois. Au 
furplus c’eft à l'expérience qu'il faut s’en 
rapporter, : 

Nij 
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verferez un peu du firop , dont je don- 
ne ci-après la compofirion (a) ; agitez 
vos pilules continuellement en leur im- 

primant un mouvement de rotation, 
& jufqu’à à ce qu elles foient féchées , 
ç'eft ce que j appelle la premiere cou- 
che ; on les manipulera enfuite de 
même pour leur en donner une fecon- 
de. Le firop clarifié & verfé fur les 
pilules eft compofé avec de l’eau, du 
fucre royal, & la gomme arabique ; 
1l n’en faut mettre que deux onces fur 
quatre livres de fucre: on donne au- 
tant de couches qu'on veut. Les dra- 
ces ainfi faites, il faut les laifler {6- 
cher dans l'étuve. Le médicament 
ainfi enveloppé peut fe conferver dix 
ans fans perdre aucune de fes propric- 
tés, en les garantiflant toutefois de 
Fhymidité. La pilule ne perd dans l’é- 
(4) Ou bien fafpendez au-deffus de la bal 
fine un entonnoir femblable à la galoche du 


remouleur , il répandra peu-a- peu le firop {ut 
les pilules pendant qu'on les agite, 
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tuve & dans la bañline , que l’eau qu’el- 
le contenoit, toutes les parties des 
plantes , la gomme & le fucre lui ref. 
tent. Dès-lors qu'on faura faire une 
efpece de dragées, on peut en faire de 
toutes fortes. 

‘Les maladies vénériennes peuvent 
être compliquées d’obftructions au foie 
ou aux glandes du méfentere, d’œde- 
matie & même d’hydropifie: il faut 
_ alors employer les dragées dont voici 
k compofirion. 


Dragées apériives. 


Une demi-livre d’iris de Florence ; 
une livre de jalap, une livre de {el de 
genêt, un quarteron de feconde pelure 
de fureau , unedemi-livre de cloporte , 
à réduire en opiat , avec un firop fait 
avec les racines de perfil & les branches 
de bouillau. La maniere de faire ces 
dragées eft la même que celle ci-deffus 
indiquée. La dofe eft huir ou dix le 
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matin, autant le foir; & pardeffus 
chaque prife il faut boire un verre de 
tifane faite avec le bouillau & la pe- 
lure de fureau. LÉ: 

Lorfque le vice fcorbutique fera 
joint au vice vérolique , il faudra ma- 
rier Îles anti-véneriens avec les anti- 
fcorbutiques. 


Dragées anti-fcorbutiques. 


Pulvérifez du creflon de fontaine, 
coclearia, beccabunga & raifort fau- 
. vage ; de chacun une livre, & formez- 
en un oplat avec un firop fait avec les 
mêmes plantes (a). 

Lorfque le vice laiteux eft mêlé 
avec cette maladie , 1l faut mêler les 
anti-laiteux avec les anti-véneriens. 


Dragées anti-laiteufes. 
Armoife , matricaire, melice, 
ana e e e e Ê 4 V]. 
SÉLUUODUS |. ler TS 


(a) Les dofes font inconféquantes. , 
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Mèler le tout enfemble avec une 
fuifante quantité de firop de chicorce 
compofé ; les dofes de cet opiat feront 
d’un gros, matin & foir, toujours 
une heure avant le repas. 

Si le malade eft atteint d’une fievre . 
réglée, comme tierce, double tierce , : 
ou autre , il faut lui faire prendre les 
dragées fuivantes. 


Dragées fébrifuges. 

Petite fentorée, fcordium , came- 
dris, une demi-livre de chacun, & 
une livre de kina choifi. Après avoir 
pulvérifé le tout , formez-en un opiat 
avec une fuffifante quantité de firop dè 
Diacode.Les dofes de ces dragées feront 
de douze ou quinze, en obfervant 
de boire, immédiatement après les 
avoir avalées , un verre de vin blanc : 
on en prendra trois dofes par jour ; fa: 
voir, le matin, à midi, & le foir 
avant le repas : bien entendu que lé 
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malade aura été préparé par la faignée, 
les vomitifs & les purgatifs, avant 
ladminiftration de ces dragées. 


Dragées hyflériques. 


Lorfque les regles des femmes font 
fupprimées , 1l faut faire ufage des 
dragées compofées de la maniere fui- 
vante : 

Pr. aloës fuccat. 31j. 

Sené en poudre. 3j. 

Satin eat L 

ie à {a aña gr. XVIIL 

Affafæt.  . 


Alan ess AS: 
+ Nimghe sie.) À aña 3 fi 


e- 


À 
e- e ° e L] 


Huile de fuccin. gut. xx. 
At ie d'u st tt 
Sirop d’armoife. Q.S. | 
Faites une malle que vouspartagerez 
en quatre-vingtpilules égales. On don- 
ne tous les foirs deux de ces pilules 
dans la premiere cuillerée de foupe. 
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Elles purgent légérement le matin, On 
peut regarder ces dragées comme fpéci- 
fiques contre la fupprefion des mois. 
Lorfqu’il fera queftion d’arrèter une 
falivation, rien ne remplit mieux le 
but qu'on fe propofe que l'ufage des 


dragées fuivantes. 
Dragées purgatives. 


Prenez fcamonée d'Alep.  : % 

Sel de feignette. aña 3j. 

Mélez le tout enfemble avec une 
fufifante quantité de firop de pomme 
compofé ; divifez enfuite la mafle en 
vingt-quatre pilules égales; divifez 
encore chaque pilule en vingt-quatre 
parties :alors les dofes générales feront 
de vingt-quatre; ilne fera plus queftion 
que d’en augmenter ou diminuer les 
dofes , fuivant l’âge & le tempérament 
des malades, Il faut avoir la précau- 
tion de faire avaler un verre de lavage 
approprié immédiatement après avoir 
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avalé ces dragées, dans lequel on aura 
eu foin de faire fondre deux gros de 
{el de feignette. C’eft dans un bouillon 
qu'on a retiré du pot au feu avant que 
de le faler, que je fais mettre ce fel. 
Lorfqu’on ne connoît pas le tempéra- 
ment du malade, il arrive fouvent 
quon en donne trop ou trop peu. 
Quand cela arrive, on y remédie faci- 
lement ; c’eft-à-dire, que fi la dofe eft 
trop forte, ce que le malade apperçoit 
lorfqu’il va au-delà de huità dixfois , 
dans ce cas il n’a qu’à prendre un la- 
vement avec de l’eau , dans laquelle il 
aura eu foin de faire fondre une chan- 
delle de fuif, Il obtiendroit le même 
effet en prenant une ou deux dragées 
narcotiques. Cela eft fort commode 
pour les perfonnes qui ont de la diffi- 
culté à prendre des médecines en boif- 
fon ; il faut néanmoins obferver que 
l’ufage en feroit contraire à la fuite des 
maladies aiguës: ce n'eft par confé- 
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_Quent que dans les cas de précaution, 
ou dans les maladies croniques, qu'el- 
les conviennent. 

Quand il y aura des maladies de la 
| peau à combattre , comme des dartres 
_& la galle, l’on employera les dragées 
_fuivantes. 


Dragées pforiques. 


Prenez fumeterre.  b jé 

Fleur de foufre. 3 vi. 

Mèlez le tout enfemble avec une 
fufhfante quantité de firop d’abfinthe. 
Les dofes de celles-ci font inconfé- 
quentes; mais il faudra avoir foin de 
les prendre le matin à jeun, & le foir 
une heure avant le repas. 

Pour faire les dragées vomitives & 
narcotiques, 1l faudra bien prendre 
garde aux quantités contenues de cha- 
cun de ces deux fpécifiques. Dans cha- 
que dragée , il ne faudra pas les mani- 
puler comme les autres efpeces , atten: 
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du queles mélanges, tel travail qu'ils 
éprouvent, ne font jamais-parfaits. 

Voici comme je fais les dragées 
vomitives. 


Dragées vomirives. 


Je prends quatre onces de mie de 
pain tendre que jamollis dans mes 
mains , jufqu’à ce qu'elle foit conver- 
tie en pâte, de laquelle je fais de peti- 
tes Poules. Enfuite j'incorpore dans 
chacune un demi - grain d’émétique : 
cet émétique agit depuis deux jufqu’à 
quatre grains. Tout le monde connoft 
les effets de ce remede , il fut tou- 
jours le corriger avec le fel de fei- 
gnetté ou avec celui de glober, On 
boit ordinairement avec ce remede une 
chopine d’eau, favoir un verre tous 
les quart-d’heures. 

. L'on fait encore, lorfque l’éméri- 
que pañle de l’eftomac dans les intef. 
tins, combien il purge avantageufe- 
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ment; & lorfqu'on veut l'y contrain- 
dre , il n’y a qu'à l’accabler par de 
grands lavages, dans lefquels on glif- 
fera quelques-uns des fels neutres. 
Pendant l’ufage des! eaux minérales $ 
par exemple , rien ne les fait mieux 
pañler qu’un demi &. même un grain 
d'émétique , les effets qu'on obtient 
d’elles font beaucoup plus avantageux, 
Ceci n'eft que des regles générales. 


Cas où l'émétique convient, 


Les fymptomes qui indiquent qu'il 
y a de mauvais levains dans l’eftormac, 
font premierement, un défaut d’appé- 
ut, la bouche eft amere & pateufe, & 
quelquefois le malade fe fent des en- 
vies de vomir : alors il faut les expul- 
fer par le fecours de l’émétique. 


Maniere de l’adminiftrer. 


Après avoir jugé la dofe qui con 
yient au tempérament du malade, & 
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je fuppofe qu'il lui en faut trois grains, 
1] faudra les lui faire prendre les uns 
après les autres, & cela à un Quart- 
d'heure de diftance, en obfervant de 
boire un..verre d’eau dégourdie par- 
deffus chacun, dans lequel on aura mis 
un demi - gros de fel de feignette , 
après quoi il faut attendre le vomiffe- 
ment ; & chaque fois qu’il arrivera, il 
faut faire boire de l'eau chaude au 
malade. 


Comment agit l'émétique fur l'eflomac. 


L'émérique fair vomir, parce que 
fes parties ayant pénétré la membrane 
veloutée de l’eftomac, irritentla mem- 
brane nerveufe ; en conféquence fes. 
fibres charnues entrent en contraction 3 
jufqu'à ce que la caufe irrirante foit 
expulfée. 

Pourquoi l’on fait boire de Peau chaude. 

L'on fait boire de l’eau tiede au ma- 
lade à chaque fois qu'il vomit pour 
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plufeurs taifons :la premiere, pour dé. 
tremper les matieres tenaces : la fecon- 
de, pour éviter que l’eftomac ne feblef- 
fe dans les différentes contractions 
qu'il eft obligé d’éprouver: car s’il n'y 
avoit pas d’eau dans fa capacité lorf- 
qu'il entre en convulfion, fes parois 
fe choqueroïent réciproquement, & le 
mouvement qui leur eft imprimé ne 
trouvant point de corps auxiliaires pour 
le recevoir , 1l fe feroit néceflairement 
une commotion dans fes fibres ; en 
conféquence elles pourroient éprouver 
ou rupture ou contufion. 3°. On 
donne l’eau chaude, parce que fi elle 
étoit froide, l’eftomac feroit obligé de 
l’échauffer ; & comme il ne pourroit 
lui fournir de fa chaleur fans en per- 
dre , il s’enfuivroit néceffairementqu'il 
fe refroidiroit lui - même; en confé- 
quence fes fibres feroïent moins fou- 
ples & moins flexibles , & par confé- 
quent moins en état d'éprouver les dif= 
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férentes fecoufles du vomiflement. 
4°. L'eau chaude fert encore à rincer 
& laver l’intérieur de ce vifcere, & 
enfin à liquéfer les matieres groflieres, 
& faciliter par -1à leurs forties par le 
conduit de l’œfophage , & mème par le 
pilore. 

L'on y ajoute le {el de feignette, 
comaine correctif. En effet 1l émoufle 
les pointes acides de l'émérique , au 
point que fi on mettoit trop decefel, 1l 
empécheroitle vomifflement, alors l’ef- 
fet fe fait par en-bas. Pourquoi la même 
dofe ne fait-elle pas à tousles hommesle 
mème effer ? Il faut pour cela confulter 
les tempéramens avant que de juger les 
dofes qui leur conviennent : car trois 
grains font vomir Pierre, tandis qu’ils 
ne feront rien à Jean. Cette différence 
_ vienten général de deux caufes.La pre- 
miereeft , que Jean a la membrane ner- 
veufe de l’eftomac , moinsirritable ou 
moins fenfible. La feconde, parceque la 

membrans 
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membrane véloutée ef plus cor 
pacte, fes fibres font plus ferrées, le 
Vélouté eft plus abondant, au moyen de 
quoi l'émérique ne peut la pénétrer pour 
arriver à la membrane nerveufe. 


Les dragées narcotiques. 


Prenez extrait de coin légeremene 
camphré, SE NE TA 

Faites-en de petites pilules, Incorpo- 
rez dans chacune un demi-grain d’ex- 
trait d'opium. 

Les dofes de ces dragées feront pro 
Portionnées fuivant les âges , les {exes, 
& les tempéramens. Il faut dans les 
idultes AUBERGE pars en déni 
lux: &f le buc qu'on s’eft propofé 
1'eit pas remph , & que l’on foit obli- 
2e d’en continuer l’ufage, il faut tou 
OUtS augmenter d’une, parce que la 
ature fe fimiliarife avec ce remede : 
ar la dofe quia bien fait aujourd’hui 
e fera rien demain, Il fur > autant 
u'on lepcut, prendre pardeffus ce re- 
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mede un peu de vin pur, ou bien une 
cuillerée de liqueur fpiritueufe, comme 
du ratafa. S'il arrivoit qu'on fe fût 
trompé quant à la dofe , & qu’elle füt: 
un peu trop forte, l’on y remédie en 
faifant prendre au malade du caffé à 
l’eau, ou un verre de vin pur, & mé- 
me deux cuillerées d’eau-de-vie. 

Ce remede eft un fpéciñique qui fait 
des effets miraculeux. Lorfqu'il eft 
bien adminiftré , il convient dans une 
infinité de maladies, effentiellement 
contre les dévoiemens, la dyfenterie, 
dans routes les efpeces de coliques, 
lon eft toujours für de foulager les 
malades avec ce remede: toutes ies 
douleurs quelconques , telles vives! 
qu’elles foient, vous êtes für de les 
calmer. Par exemple, lorfque le pus 
fe fait dans un abcès & dans un pa- 
naris, il rend des fervices étonnans 
aux imalades; dans les rhumatifmes 
goutteux & la fiarique, il fait des mer=l 
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veilles : dans les femmes grofles chez 
lefquelles les douleurs fe réveillent , 
avant qu’elles foient arrivées aux ter- 
mes de l’accouchement, ce remede les 
guérit. Enfin il guerit jufqu’au mal 
des dents, & l’on fait des cures mi- 
raculeufes avec ce remede. Il eft excel- 
lent contre les vapeurs & pour toutes 
les maladies où le genre nerveux eft 
affecté. Il n’y a que dans les cas in- 
flammatoires où 1l ne convient pas. Les 
Apoticaires ne doivent livrer ce re- 
mede qu'à des gens connus ; & s’ilsen 
donnent au premier venu , il ne faut 
en livrer qu’une dofe à la fois. Ce re- 
mede, à la vérité , ne touche en géne- 
ral que la douleur , & laiffe la caufe 
de la maladie fubfifter, & n’eft par 
conféquent qu’un palliatif, Mais dira: 
t-on , coment ce remede agit-il pour 
Oter la douleur ? Voici le principe. 

La partie ne fouffre , que parce 
qu'elle fent, ôtez - lui la fenfibilité, 


Oi 
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de nécefité la douleur difparoitra , dès 
linftant que la partie ceffera de fentir, 


Dragées vermifuges. 


Prenez mercure doux.. 31nj, 

Alocs luc. 14e le 2 

Semetricontiæs do 2244 

M£lez le tout enfemble avec une 
fuffifante quantité de firop d’abfinthe , 
faites cent pilules de cette mafle ; les 
dofes feront depuis deux jufqu’à trois 
pour les adultes, & depuis une juf-. 
qu'à d'eux pour les enfans. Ces pilules 
font fpécifiques contre les vers (a ). 


L'ragées faites avec des [els neutres. 


Pour convertir les fels en dragces, . 
il faut Les faire fondre avec un peu de 
gomme arabique, après quoi avoir des, 
Fanis ou quelques autres graines indif= 
_ férentes pour ds " noyeau à la dra-. 
{ a}Si elles font trop Dean cp il faudra 


alors en faire deux cens au Heu de cent, &u | 
augmenter les quantités en conféquences 
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oée , que l’on aura eu foin de bien 
faire fécher auparavant à l'étuve ou au 
foleil. L’on pourra enfuite manipuler 
comme il eft die ci-deffus ; & quand 
les dragées de fel feront affez groffes, 
il faudra les recouvrir avec quelques 
couches de fucre (a). 

Comme les propriétés des médica- 
mens qui entrent dans la compofition 
de toutes ces efpeces de dragées, de- 
vroient être connues de tous ceux qui 
exercent l’art de guérir, nous devrions 
nous contenter de les dépouiller de ce 
qu'ils ont de défagréable au goût ou 
l’odorat : mais il a fallu prévoir auf 
que les jeunes Prariciens par leur peu 
d'expérience dans ladminiftration des 
remedes , pourroient. fe méprendre 
touchant les caufes des maladies & les 


(a) Les fels font auffi faciles à mettre ex 
dragées que le fucre , cela fera fort commode 
pour les perfonnes qui ont de la difficulté 
prendre du {el 
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effets defdits remedes; ainfi il nous 
a paru indifpenfable de donner iciune 
idée fommaire des dofes des médica- 
mens, de leurs propriétés, de leur 
maniere d'agir, & des cas où ils con- 
viennent. | 
Pour remplir notre objet, ileft né- 
ceflaire de favoir comment fe fait 
1°. la digeftion; 2°. la chilification ; 

& 3°. la fanguification. 


Differtation fur la digeflion. 


Pour pouvoir concevoir comment fe 
fait la digeftion, 1l faut connoître par- 
faitement la fituation de l’eftomac, 
ainfi que les parties qui entrent dans 
fa compolition. 


Situation de leftomac. 


L'eftomac eft fitué dans la region 
épigaftrique , c’eft-à-dire, dans l’ef- 
pace qui eft depuis le cartilage xiphoide 
jufqu’à trois travers de doigt au-deflus 
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de l’ombilic ; fa partie fupérieure tou- 
che au diaphragme, fa partie infé- 
rieure au grand épiploon & au pan- 
créas, fa partie antérieure à la barre 
de l’inteftin colon , fa partie pofté- 
rieure à la horte & à la veine-cave, 
fa partie latérale droite au foie, & {a 

\ 


partie latérale gauche à la rate & à 
une partie du pancréas. 


Struélure de Peflomac. 


Ce vifcere eft un fac compofé de 
quatre membranes appliquées intimné- 
ment les unes fur les autres, 

La premiere fe nomme veloutée, 
elle tapiffe l’intérieur de fa capacité, 
elle eft infenfible, parce qu’il n'entre 
point de nerfs dans fa compolition ; 
elle eft parfemée de très-perites olan- 
des qui filtrent une liqueur gluante 
que l'on nomme le fuc gaftrique , qui 
fert à la diflolution des alimens. 

La feconde eft une membrang 
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nerveufe , formée par un plexuis dé fa 
8° paire; fon ufage eft de diftribuer 
à l’eftomac les efprits animaux, afin 
de lui procurer les facultés de fentir & 
de fe mouvoir. La troifieme fe noïnme 
charnue ; fon ufage eft d'exécuter les 
mouvemens de contraction. La qua- 
trieme eft la membrane commune , 
& n'eft qu'un prolongement du péri- 
toine ; fon ufage eft de foutenir & de 
fortifier ce vifcere dans la place qu'il 
occupe, | 

Dans l'intervalle de ces quatre 
membranes, 1l y a une très - grande 
quantité de veines & d’arteres fan- 
guins. 

L'eftomac à deux orifices : le pre- 
mier fe nomme fupérieur, qui eft le 
même que l’orifice inférieur de l’œfo- 
phage ; 1l eft fitué du côté gauche : le 
fecond ou l’inférieur fe nomme le pi- 


lore; 1left fitué du côté droit , & forme 


l'oifice du premier des inteftins. A cet 
orifice 
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orifice on obferve une valvule, dont 
l'ufage eft de permettre aux alimens la 
forrie de l’eftomac, pour être reçus 
par le duodenum ; mais cette valvule 
s'oppofe en même tems à ce que ces 
alimens ne retrogradent, hors les cas 
où ce vifcere eft obligé de fe contrac- 
ter avec Violence. 

La digeftion n’eft autre chofe que 
la décompofition des alimens dans l’eféo- 
nac : lesmoyens qui concourent à cette 
décompoñtion font, 1 °.la rafticarion à 
2°. la alive ; 3°. l'œfophage ; 4°, le 
mouvements $°% la matiere du feu; 
6°. la chaleur ; 8°, l'eflomac ; 9°. le fac 
gaftrique ; 10°. la bile ; 11°. le fuc pan: 
créatique. | 

La digeftion des alimens folides 
dépend principalement de Ia bonne 
préparation qu'ils reçoivent dans la 
bouche, non-feulement par les dents , 
qui les caflent & les brifent, mais en- 
core par la falive qui, en les pénetrant, 
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fes convertit en pâte; ils y reçoivent 
encore une modification par rapport au 
froid ou au chaud , dont ils font plus 
“ou moins empreints; c’eft-i-dire , que 
s'ils fonr.trop froids, ils y font réchauf- 
fés ; & trop chauds , ils y font refroi- 
dis; dans cet état ils font conduits pat 
l'œfophage ( a) dans J'eftomac, en tra 
verfant la poitrine , & en paffant par 
derriere le cœur qui s'éloigne un peu 
pour Jeur livrer paffage. Le cœur eft 
non-feulement obligé de fe mouvoir, 
Jorfque la déglutition fe fait, mais en- 
core il s’éleve & refte élevé, lorfque 
J'eftomac eft plein, parce qu’alors ce- 
ui-ci doit occuper plus d’efpace, & 
{oulever le diaphragme fur lequel le 
cœur eft immédiatement appuye. En 
conféquence du foulevement du dia- 
phragme & du cœur , la poitrine de- 


(a}-Camal qui conduit les alimens de le 
bouche dans l’eftomac en travetfant la poi< 
trine & palle derriere le cœur. 
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“vient plus étroite, & les poulmons ont 
‘moins la liberté de fe mouvoir, auili 
“dans cet état la refpiration eft-elle plus 
gènce & plus courte, & les diaftoles & 
-ciftoles du cœur font-ils plus confidéra- 
‘bles. De cette augmentation de mou- 
Yement ; on conçoit aifément qu’ilré- 
fulte que l’eltomac qui fert alors de 
‘point d'appui au diaphragme & au 
cœur, & pour ainfi dire, de cloifon 
‘à la poitrine, recevra ‘nécefaire- 
ment les impulfons des poulmons 
ainfi que celles du cœur; & l’ef- 
tomac étant alors comme un corps 
à reflort, les communiquera ffailli- 
‘blement à fon tour aux alimens qu’il 
-contierit. | 

Les alimens reçoivent des mouve- 
“mens & de La chaleur | non-feulemenit 
-du cœur & des poulmons , mais encore 
-de toutes les parties qui environnent 
Teftomac, comme le foie , le pancréas, 
Vaorte & les mufcles du bas-ventre, 
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Mais comment, dira-t-on, & par 
quel méchanifme /a chaleur & le mou- 
vement agiflent-1ls fur les alimens pour 
contribuer à la digeftion ? 
# Pour répondre à certe queftion , il 
faut favoir, 1°. ce que c’eft qu'ali- 
mens ; 2°. que Jont les effets du mou- 
vement ; 3°.ce que c’eftque chaleur , & 
quelles font fes faculrés. | 
Les alimens folides font un enfem- 
ble d’eau , d'air, de terre , de feu, 
d'huile & de fel : le “apr de toutes 
cesdifférentes matieres ui ce tou 
prganifé que nous nommons alimens , 
& ces alimens ne Aont tirés qe de 
deux regnes, je veux dire du régne 
animal & du règne végetal. 
s Les animaux & les vésetaux {ont 
compofés de fibres & de PAT ES pliés 
les uns fur les autres; dans l'intervalle | 
& dans la fubftance même de ces f- 
bres, font logées en très-grande quan- 
cité de perites bulles d'air, qui occu- 
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pent de petits efpaces daris l’inter< 
valle de leurs parties. 

Les effets du mouvement font de 
développer la chaleur, 

La chaleur n’eft autre chofe que la 
natiere du feu mife en aétion : on pour- 
roit dire que la chaleur eft à la matiere 
du feu, ce que la fumée eft à l’eau; La 
fumée n'eft que de l’eau raréfiée & 
convertie en vapeurs , c’eft-à dire que 
les parties de l’eau font défunies & 
difperfées , & deviennent par-là plus 
légeres que Pair, puifqu’elles perdent 
Jeur tendance vers le centre, pour s’é- 
lever dans l’athmofphere ; de forte que 
la chaleur agit fur l’eau pour la con- 
vertir en fumée, comme le mouve- 
ment agit fur la matiere du feu pour 
développer la chaleur. | 

Il fuit deces principes que [a ma- 
riere du feu , qui eft en repos, & par 
conféquent privée de toutes fortes 
d'impulfons de la part du mouve- 

Pui 
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ment, n’a la faculté ni de brûler nt! 
d’échauffer les corps qu’elle touche, &: 
qu’au contraire elle échauffe ;, & brûle 
à porportion du mouvement qui la dé- 
veloppe , & de la quantité qui eft de-. 
veloppée. 


EXPÉRIENCE. 


Que dans un trou pratiqué dans: 
une planche, on faffe avec viceffe tour- 
ner une cheville, la matiere du feu ne. 
manquera pas de fe développer & d’em- 
brafer la planche. 

Le même embrafement arriveroit à 
une roue, fi l'on n’avoit foin d’en graif- 
{er l’eflieu. 

Battez le briquet au - deffus d’une. 
feuille de papier blanc, la matiere du 
feu développée par le choc de la pierre 
& de l'acier fe manifeftera par des étin- 
celles : obfervez enfuite le papier blanc 
qui aura recu les étincelles. Vous 
verrez à l’aide du microfcope les ef. 
fets de la matiere du feu , vous dif- 


Cars le 

dinguetez deux efpeces de petits cops: 
Les uns, de différentes ones , font’ 
les particules de la pierre à fufñl que 
le choc du briquet en a détachées ; les 
autres de figure ronde, femblables à 
des grains de plomb, font ce qui vous 
a paru l’étincelle , laquelle n’eft en effet: 
que l’acier fondu par la matiere’ 
ignée. 

La matiere du feu eft propagée par 
le foleil, & La chaleur développée par 
le mouvement a la faculté de pénétrer 
tous les corps quelconques par l'extrè- 
me petiteffe de fes parties. Plus elle a 
d'action, & plus elle a de viteffe en. 
s'introduifant dansles corps. Par exem- 
ple , fi de l’eau bouillante ef verfée fur 
une partie animale, la matiere du feu 
quittera l’eau pour entrer dans cette 
partie ; &aulieu d'y fuivre les routes 
que la nature a tracées , elle s’en prari- 
quera d’autres , en détruifant par fa 
vitefle l’organifation &. l’intégrité des: 
fibres de la partie qu’elle nas péné: - 
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tirée. Si au contraire elle à peu d’ac= 


tion , & qu’elle ne foit développée 
qu'en petite quantité, & que, par un 


Mouvement moderé, elle s’introduife. 


doucement dans Les Corps , en fuivant 
les vaifleaux qui conftituent les parties 
{olides de notre corps , fans brifer ni 


détruire leur intégrité; alors elle ne 


fait que procurer à la pattie qu’elle 
touche; cette fenfation agréable, que 
nous nommons chaleur, C’efl par elle: 
qu'eft développé dans lœuf le germe 
créateur. C’eft elle qui perfore les 
ZuYaux ; 6 à proportion qu’elle s’infinue, 
des liqueurs La fuivent (a). | 


(a) Cette idée eft neuve, je fouhaite que 


ce {oit une vérité. Un oifeau qui couve fes. 


œufs , ne fournit rien autre chofe au germe , 
pour le développer, que de la chaleur : e blanc 


& le jaune de l'œuf font deux liqueurs qui. 
occupent les vaifleaux à proportion que la 
chaleur en forme les calibres. Le germe con-: 


-tient en petit toutes les parties de l’oifeau à 
de même que dans un gland font renfermées 
toutes les parties du chêne, 

Si l'on veut voir le développement d’un 


Lavil | 
Dans tous les corps, dans la glacs 
même qui conferve encore deux ou 


germe, & fuivre les différens degrés d’ac- 
croiflement de l'embryon , il faut caffer tous 
les jours un des œufs que couve une poule , 
jufques au terme où ils doivent éclore, & 
examiner foigneufement avec un microfcope 
le germe, on y verra des chofes admirables 
& bien dignes du Pere de la nature. 

J'ai vu étant au Collége de Saint Côme 
un œuf de femme ; ce fut M. Puzos , le plus 
célébre accoucheur de fon tems qui nous le 
communiqua. 

On eft fi rarement à portée d’enten- 
dre le langage des grands hommes, que je 
crois ne pas déplaire à mon Lecteur , en lui 
rendant fidelement la leçon que fit M. Puzos 
touchant cette mariere ; elle fut f intéreflante 
que je ne l'oublierai de ma vie. 


} Lecon de M. Puzos. 


L'affiduité avec laquelle vous afliftez à 
mes leçons, Meflieurs , mérite bien que 
je vous fañle le facrific[e de cet œuf, 
qui feroit fans contredit lornement unique 
d'un cabinet curieux: cette piece d’anato- 
mie, dont je vais vous faire la démonftra- 
tion, doit fervir à fixer enfin la crédulité des. 
Savans touchant la maniere dont fe fait la. 
conception: vous favez qu'il y a deux fyftè- 
mes fur cette queftion ; l’un prétend que la. 


| Fo 
trois degrés de chaleur, ilya dela mas- 
tiere du feu , mais elle eft en plus gran” 


formation du fœtus eft operée par le mélan- 
ge des deux femences ( ce fyftême s'appelle 
vivipare; | l’autre fyftème que nous nommons : 
ovipare , foutient avec raifon que la femelle: 
fournit au contraire un œuf que le mâle doit: 
enfuite {éconder. 

Je n'ai lu nulle part que perfonne, foit 
Atcoucheur , foit Sage-femme,, ait jamais eu: 
le même bonheur que moi, de recevoir un 
œuf auffi parfair. Au moyen de cet œuf nous: 
allons réduire en faits une infinité de fyftêmes, 
& condamner conféquemment quantité de: 
differtations qu'on a faites en faveur du fyftè-. 
me vivipare, n 

Vous fentez, Meflieurs , que j'ai fait toutes : 
les queftions néceflaires à la mere: qui 2. 
avorté cet œuf, j'ai jugé d’après ce qu’elle? 
m'adit, qu'il y avoit quinze jouts trois: 
heures & quelques minutes qu’elle avoit con- 
çgu, terme unique fans doute pour que la? 
membrane de cet œuf nait point perdu fa : 
tranfparence , par le fang quialloits’y intro- 
duire , & qui par fon opacité nous auroit de- 
robé à la vue ce qui fe pañle dans l’intérieur 
de cet œuf, cette eau tranfparente dont il : 
eft plein , & dans laquelle vous voyez un en- 
fant fufpendu par le ventre avec {on cordon , 
ayant tantôt la tête en-bas & tantôt l’autre : 
extrémité. Si la coque eût été rougie par le: 
fäng , peut-être moi-même aurois-je méprifé : 


ë Ci7oT | 
de quantité dans les uns que dans les 
autres. Les fubftances huileufes , par: 


cette piece. fi eflentielle , laquelle eft pour 
nous une fource de lumiere, qui éclaire: 
dans un inftant des fiecles deténebres. 

Je vais ouvrir cette coque afin de vous faire 
la démonftration du petit fœtus qu’elle ren- 
ferme ; par cette démonftration nous ferons 
convaincus d’une infinité de chofes qui font: 
en queftion ,& nous n’aurons plus d’incerti- 
tude pour favoir quelles font des parties du: 
corps humain, celles qui fe forment les pre- 
mieres ou les dernieres dans le fein de la 
mere. 

Vous voyez que ce fœtus n'eft pas plus: 
gros ni plus long que le petit doigt d’un en- 
fant nouveau né, & que l’œuf dans lequel: 
il étoit renfermé n’eft pas plus gros qu'un 
œuf de pigeon : vous obfervez bien diftin@e- 
ment que ce petit cadavre a une tête, une 
poitrine & un bas-ventre: ces deux petits: 
moignons que vous voyez aux deux épaules 
renferment chacun un bras & une main qui 
ne font pas encore développés. Figurez. vous: 
que ces deux dernieres parties font cachées 
dans ces meignons , & doivent en fortir de la 
même maniere que l'œil d’un limaçon , placé 
à l'extrémité de fa corne, eft caché ou fort 
fuivant que ce reptile allonge ou retire {à 
corne ; où comine une jeune plante qui à. 
proportion qu'elle profite déploye par degrés . 
fes feuilles, fes branches, fes fleurs & fes: 
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éxemple, les fubftances graifleufes , {ul 
phureufes , fpiritueufes, végetales &z 


fruits, parce que le principe de toutes ces 
parties étoit renfermé dans fon tronc, 

Ces deux autres moignons que vous voyez 
aux deux côtés du bas-ventre , font les cuilles 
qui renferment, comme les moignons du 
bras, les jambes & les pieds. L’efpace qui 
fépare la poitrine de Îa tête , eft lecol, & 
reflemble à l’impreflion qu’auroit fait un lien 
fur une partie œdémateufe. 

Vous remarquez encore que les parties du 
vifage fe diftinguent bien à la vue: voici le 
nez , la bouche , le menton , les yeux & les 
oreilles ; obfervez bien que toutes ces parties 
font de petites éminences, formées par les 
replis de la peau , elles refflemblent toutes à 
l'effet qui refulteroit d’un pincement, c’eft- 
a-dire , fi l’on pinçoit une boule de cire , il 
y refteroit une éminence & deux cavités. 
Vous voyez de même la bouche qui eft pin- 
cée de haut en-bas , les lévres forment l’émi 
nence , les deux cavités font formées par læ 
. goutiere du nez , & par l’efpace qui eft entre 
12 lévre inférieure & le menton. Le nez eft de 
même , un pincement fait tranfverfalement, 
& laifle de même une éminence & deux cavi- 
tés. Vous obfervez de même ces quatre pes 
tites Éminences qui devoient former les yeux 
& les oreilles. Plus de fix cens Eleves éroiens 
préfens à cette démonftration. 
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animales , font celles où elle fe plaïc in: 
finiment , l’eau ; le fel, la terre , & les 
minéraux, font les fubftances où elle 
n'eft qu’en petite quantité , à moins 
qu’elle ne foit forcée de s'y introduire 
accidentellement, 

11 fuit de ces principes que la chaleur 
& la matiere du feu font La même chofe : 
& fi les effets qu’elles produifent fur 
les corps qu'elles touchent font diffé- 
rens, ce n'eft qu’en raifon du plus ou 
moins d'action qui les développe, & 
de la plus ou moins grande quantité 
‘qui s’y rencontre. Pour nous rendre 
cette vérité plus fenfible , confidérons 
Ja matiere du feu dans trois états dif 
incts, Dans le premier état, elle fera 
en repos ; dans le fecond, elle fera dé- 
veloppée en perite quantité & par un 
mouvement moderé ; & dans le troi- 
fieme , elle fera développée en grande 
quantité & par un mouvement vi10« 
lent. | 
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Premier état. 


‘Quand la matiere du feu eft en‘re- 
-pos elle ne produit aucun effet fenfi- 
‘ble ; car en touchant une pierre à fufil 
:& l’acier avec lequel on doit labattre, 
“certainement la matiere du feu qui eft 
dans l’une & l’autre, ne les rend ni 
chauds ni brülans. 


Second état, 


Si l’on met.de l’eau fur Île feu, & 
qu'on la retire lorfqu’elle aura acquis 
trente-cinq degrés de-chaleur , qu'on 
fe baigne alors danscette eau, on fen- 
‘tira fûrement une chaleur agréable. 


Troifieme état. 


Si au lieu de retirer l’eau lorfqu’il 
n’eft paffé en elle que trente-cinq de- 
grés de matiere du feu, je la laiffle au 
contraire jufqu’à ce qu’elle foit bouil- 
ante, l'effet qu’elle produira n’eft plus 
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“appellé de la chaleur ; c'eft fe brûler 
que de la toucher. Concluons donc de 
-£e que:nous.venons de dire ,:1°. que la 
matiere du feu ne produit aucun effet 
fenfible, lorfque fes parties ne font 
point mifes en mouvement ; 2°. qu'elle 
produit cette fenfation agréable appel- 
dée chaleur lorfqu’elle nous touche en 
petite quantité ; 3°. & enfin qu'elle ne 
nous brüle , que parce qu’elle à trop 
d'aétion, & qu’elle eft développée en 
trop grande quantité, | 

On peut, d’après ces principes , con- 
“cevoir comment & par quel méchani£- 
me les alimens font digerés dans l’ef- 
toMmac. 

Si,.comme nous avons dit, les ali- 
mens font des corps organifés , & que 
dans l'intervalle de leurs parties, il y 
ait une très-grande quantité de petits 
séfpaces occupés par de petites bulles 
«d'air ; hé bien , dirons-nous , toutes ces 
petites bulles d'air font raréfiées par la 
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chaleur ; & à proportion qu'elles aug“ 
mentent de volume, les parois de ces 
efpaces doivent en même tems fe dif- 
tendre, & à mefure que la chaleur 
augmente , la raréfaction fait des pro- 
grès ; alors les cellules fe caffent, plu 
fleurs efpaces n’en font qu'un , les fub{= 
tances liquides fe préfentent pour loc 
cuper ; l'air comme plus leger eft obli= 
gé de leur ceder la place, tandis que 
d'un côté, il fait fes efforts pour en 
fortir , de l’autre, les fluides , parleu£ 
pefanteur , s'efforcent d’y entrer. 

À tous ces combats auxquels font 
livrées les parties alimentaires, & qui 
tendent à leur défunion, fe joint en- 
core la continuité des mouvemens que 
l'eftomac reçoit de toutes fes parties 
voifines , de même que les fiens pro- 
pres; le fuc gaftrique de fon côté agit 
en mème tems, par le moyen de fes 
pointes acides qui s’infinuent dans la 
fubftance des alimens,demaniere qu’on 


peut dire que le mouvement , la chaleur, 
des 
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Les fluides | les acides & La raréfaition 
des petites bulles d'air : agiffent fur Les 
Jubflances alimentaires > COMME un coin 
de bois qu'on auroit engagé dans la 
fente d’une pierre, auquel on impri- 
meroit fans celle un nouveau mouve- 
ment, ou fur lequel on verferoit con 
tinuellement de l’eau, & qui oblige- 
roit néceflairement la pierre de fe di-- 
vifer ; de façon qu'il faut s’imaginer 
que , lorfque la digeftion fe fait, une: 
quantité immenfe de coins travaillent 
fans ceffe & en mêmetems dans les inter 
valles des alimens à écarter & defunir 
les parties qui les conflituoierrr. 

Pour fe former une idée jufte de La dé 
compofition des corps , & voir à décou.-- 
vert unepartie {éparée de fon tout , fai 
tes fondre le bout d’un cylindre de ver 
re, & laiflez-en tomber une goutte dans: 
un feau d’eau froide, il arrivera que-cet-- 
te goutte de verre fondu fera fubitemens 
faifie par le froid; alors les parties: 
qui compofent fon tout ne font poins 
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placées felon l’ordre naturels; de façon 
que fi vous en déplaciez une , tout le 
petit édifice s’écrouleroit : pour s’en 
aflurer, il n’y a qu'a caffer, certe lar- 
me de verre, aufli-tôtelle fe réduira en 
poufliere , & chaque grain de pouf- 
fiere fera une partie de fon tout. Alors 
cette partie du cout eft infenfhble à la 
compreffion , & ne fauroitpius fe divi- 
fer. En fuppofant qu'elle eft homogene, 
je veux dire que, s’il ny a pas deux 
parties unies enfemble , elle fera indi- 
vifible , quelque force qu’on employät 
pour la divifer , & incompreffible, de 
quelque fardeau qu’on la chargeär; 
parce que dans cet état la nature re- 
prend fes droits, & la matiere devient! 
pure; il en fera de mème touchant les 
êtres corporels, dont le tout eft com- 
poié & organifé par le mélange intime 
du feu , de l’eau, de l'air & de la terre ; 
ê& lorfqu’un de ces corps fera incendié 
Gt décompofé par une caufe quelcon- 


He 
qée, chaque matiere homogene ren 
trera dans {a fphere, c’eft-à-dire , que 
les parties terreftres refteront à laterre, 
l’eau à l’eau; l’air à l'air , & le feu ren- 
trera dans la matiere du feu; & les par- 
ties d’un tout étant ainfi défunies, fe 
difperferont & redeviendront dès-lors 
propres 2 la conftruction de nouveaux 
êtres. Non : rien ne fe pert dans la na- 
ture. C'eft par ces principes que nous 
devons comprendre que le chyle (a) 
qui réfultera de la digeftion des ali 
mens, charriera dans le fang des parties 
propres à faire du lait, de la bile, de 
la femence & de la falive (4 ). 

Je répete que la matiere du feu eft 
une réalité, & qu’elle occupe dans les 
Corps une place quine peut être à la fois 
occupée par une autre matiere, 


(a) La falive eft le premier véhiculé du : 
chyle. 


( 8) Lifez page 20, fur la nature du vice, : 
owfur les caufes de la féparation du fang. 


Qÿ 
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"ExPDÉRIENCE, 


Prenez un vafe & rempliflez - le 
d’eau froide , je fuppofe qu’il contient 
vingt- quatre pintes, faites chauffer 
votre eau juiqu'à la faire bouillir ; 
alors vous remarquerez que fur vingt 
quatre pintes d’eau froide, quand elle 
commencera à bouillir, elle aura aug- 
menté d’un vingt-cinquieme, c’eft-à- 
dire, que vingt-quatre pintes d'eau 
froide forment vingt-cinq pintes lorf- 
qu’elle eft bouillante. À quot attribue- 
ra-t-on cette augmentation de volume, 
fi ce n’eft à la matiere du feu quis’eft 
introduite dans. l’eau ? On n’a encore 
qu’à obferver les effets produits par la 
chaleur fur des os, mis avec de l’eau : 
dans la marmite. de Papin, au moyen 
de laquelle on fait d’affez bon bouil- 
lon fans viande , on verra qu'après 
avoir éprouvé la chaleur qui a réfulté 
des deux livres de charbon allumé: 
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les fubftances qu’elle contient 15- 
ront obligées de s’écarter , afin de li- 
vrer une place à la matiere du feu : alors. 
ces os deviennent en poufliere pour peut 
qu'on les prefle fousle doigt ; & fon: 
lifloit fur le feu cette marmite fix 
minutes de plus, la putréfaétion ne 
manqueroit pas d'arriver , &le bouil- 
Ion préfenteroit à l’odorat une odeur 
fécale, ce qui donne lieu de penfer 
que la chaleur eft non - feulement la. 
caufe. de la décompofition des alimens., 
mais encore la caufe de la putréfaition. 
qu’ils acquierent dans les inteftins. Et. 
s’il arrivoit de découvrir cette mar- 
mite , aufli-tôt qu’on l’a retirée de def- 
fas le feu, le bouillon non-feulement. 
fauteroit en l’air , mais encore la per- 
fonne rifqueroita être brülée jufqu’aux 
os: c’eft l'effet de la grande extenfion. 
des liens de fer qui foutiennentla mar- 
mite , & de la grande quantité de ma 
tiere du feu qu’on avoit {çu fixer dans 
ce bouillon. 
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Lés alimens fontencore dans l'eftéi. 
fnac , dimés , ufés, diffous & tricurés , . 
non-feulement par: le Vüc gaftrique, | 
imais encore par les #ouvemens. propres : 
de leflomac , ainfi que par ceux qu'ils : 
reçoivent de toutes les parties voifines. 
Deux faits nous autorifent à adopter 
ceseffets. Le premier , c'eft qu’on a vu : 
dans le vomiflement fortir de l’éftomac - 
des corps folides | comme des noyaux 
de fruit, à moitié digerés, c’eft-à-dire, . 
que le bois du noyau étoit élimé juf. 
qu'à l’amende ; on a obfervé une inf-: 
nité d’autres cas femblables. 

Le fecond fait, c'eft qu'un mouve- - 
ment donné ne périt jamais , fans pro- 
duire fon effet; c’eft-à-dire , que lorf- - 
qu'il traverfe un milieu , il choque & 
frote tous les corps qu’il y rencontre ; : 
&" fi ces mèmes:corps choqués ont uir : 
reffort parfait, l’'impreflion qu'ils re- 
çoivent ne léfe point leur intégrité, . 
parce qu'ils reftituent en totalité la : 
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même quantité de mouvement qu'ils - 
ont reçue 

L'expérience fuivante nous rendra : 
ce fait plus fenfible. 


EXPERIENCE. 


Süfpendez fx boules dyvoire par” 
chacune un fil, de maniere qu’elles : 
foient toutes de niveau ; éloignez-en - 
une à quatre pouces de diftance de l’a 
tre, fi vous lâchez cette boule éloi- 
gnce, elle ira choquer les autres cinq . 
qui étoient en repos. Quel effet réful- 
tera-t-1l de ce choc? la boule fituée à 
l'extrémité de la file s’éloignera à : 
la même diftance que vous aviez. 
donnée à la boule prife pour l'im- - 
pulfion du mouvement. 

Si au lieu de boules d’yvoire , on : 
fe fervoit au contraire de boules fai- . 
tes avec une matiere qui n'auroit pas 
un reffort fi parfait , comme de laterre 
glaife ; 1l arriveroit un effet-tout au 


Frozf 
tre , la boule choquante feroït un srsxr 
à la boule choquée , & la derniere 
boule , au lieu de s'éloigner à la diftan-- 
ce de quatre pouces, ne s’éloignera, 
que d’un pouce. 

Pourquoi la même expérience pré- 
fente-t-elle deux effets contraires? c’eft: 
qu'elle eft faite avec des corps dont le 
reffort n'eft pas le même, c’eft-à-dire .. 
que la boule d’yvoire choquante: 
avoit acquis par fon éloignement qua- 
tre degrés de mouvement qu’elle a en-- 
faite imprimés à la boule choquée ; & 
comme les fibres de l'yvoire ont un 
reflort parfait, elles n’ont fait que /e 
plier par le choc qu’elles ont reçu , & 
le font promptement rétablies ; & de ce. 
rtabliflement a réfulté une réaction . 
au moyen de laquelle Les quatre degrés: 
de mouvement que la premiere boule. 
avoit reçus, ont paflé à la boule voi. 
fine , & ainfi de fuite de boule en: 
boule jufqu’à la derniere , qui n'étant: 

| ifolée 
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äfolée que par l'air, a été obligée de 
le parcourir ; & c’eft en le traverfane 
‘qu'elle à éprouvé des frottemens qui lus 
sont fait perdre l'impulfion qu’elle avoit 
_rêcue. 4 

Si la boule choquante n’avoit recu 
‘que quatre degrés de mouvement, elle 
ne pouvoit en Communiquer davan- 
tage à la boule choquée, & f les 
‘boules choquantes font reftées en re- 
pos, c'eft qu'elles ont communiqué la 
totalité dummouvement qu’elles avoient 
reçu au corps qui les environnoient. 

S1 la derniere boule de terre £laife 
ne s'eft pas éloignée à la même diftan- 
ce que la boulle d’yvoire, c’eft que les 
quatre degrés de mouvement donnés 
a la boule choquante n’ont pu lui pat- 
venir, & qu'il ne luien a palté qu'un 
& demi, dont un /eul à fait un effe 
fenfible ; & les trois autres fe fonc per- 
dus ; par la raifon que la réaction ou 
le rétabliflement de la partie choquée 
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dela glaife, n’a pas eu lieu comme o 


dans lyvoire ; en conféquence il et 
refté à chaque boule de glaife un en-: 


foncement au lieu où elle a été cho- 


.quée; cet enfoncement n'a pu fe faire. 


que par le dérangement ou le déplace- 


ment des païties qi conftituoient cette : 


boule. 


Faifons maintenant l'application du 
réfultat de cette expérience , aux effets. 


qui arrivent dans lPeffomac plein d’ali-: 


mens ; & fi nous le comparons aux, 


boules d’yvoire, c’eft-à-dire , fi nous 
le regardons comme un corps à reflort, 


nous concevrons qu'il tranfmét aux! 
alimens qu’il contient les mouvemens. 
qu’il reçoit de fes parties voifines fansh 


éprouver aucune altération. 


Etf nous confidérons La pâte ali-ù 


mentaire comme une fubftance fem 


blable à La tetre glaife , c'eft-à-dire 


comme n'ayant qu'un reffort impar- 
it, nous. concevrons de mème que 


RD 
*tous les mouvemens qui luiont été im pris 


mes, n’auront pu la traverfer fans cho- 

uer les parties qui la compofoient : 1 
doit en conféquence leur refter,-comme 
à la boule de glaife, une Zrpreffion qui 
en dérangeant & déplaçant fes parties, 
tend à la défunion & À la décompofirion 
des différentes matieres qui fervoient 
à-conftituer les fubftances alimentaires, 

Nous avons comparé l’action des 
petites bulles d'air logées dansles fubfc 
tances alimentaires , & raréfites par la 
chaleur dans l’eftomac , à des coins qui 
feroient fans celle en mouvement pour 
les décompofer ; il nous refte a expli- 
quer maintenant comment la chaleur 
à la faculté de raréfier l'air. 

Pour découvrir la caufe de la raré- 
faction de l'air pat la chaleur, il faut 
confidérer une bulle d'air comme un 
tout compofé de fes parties , qui toutes 
fe touchent, & font réciproquement 
appuyces les unes fur les autres, fem- 
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Cassit 

blables à un fac de plomb qui eft um 
tout compofé de plufieurs grains, du- 
quel rout chaque grain fait une partie, 
Il faut donc dire que cette bulle d'air 
confidérée comme un tout , ne fauroit 
admettre aucune matiere dans fa fub{- 
tance, fans déranger fes parties, & que, 
en raifon des quantités qui s’introdui- 
ront parmi elles, ce rout augmentera 
toujours de volume, & devra encon- 
féquence occuper plus d’efpace. Ce fe- 
roit une erreur très - grofliere que de 
croire que chacune des parties homo- 
genes qui compofent cette bulle d'air 
foit gonflée ou divifée par la chaleur; 
car ces parties {ont de leur nature indi- 
vifibles , incorruptibles , & très-peu com 
preffibles. De maniere que la raréfac- 
rion de l'air & celle de l’eau ne font 
autre chofe que l'éloignement de leurs 
parties , qui font féparées les unes des 
‘autres par une puiflance quelconque. 

Si l'air & l’eau donnent quelques 
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fignes de compreffibilité , on peur l'at- 
tribuer à deux caufes. La premiere 
c’eft que dans Pun & l’autre Auide il 
ya une très-grande quantité de corps 
étrangers , dontles fubftances font plus: 
ou moins compreflibles, IlLn’ya , dira- 
t-on, peut-être qu’à les en dépouiller » 
avant de les fouimettre à Pexpérience,, 
c'efti quoi on n’a jamais pu parvenir 
parfaitement, 

La feconde, c'’eft que leur Auidiré 
n’eft dûe qu'à la ffgure ronde de leurs: 
parties; &ce n’eft qu’enles confidéranr,. 
comme tels, que l’on conçoit que les: 
parties qui conftituent les fluides , gar- 
dententre elles cette mobilité refpeëtive 
qui les met en état de fluer : en confé-- 
quence de leur figure ronde, elles ne 
peuvent être parfaitement unies en- 
fembles , elles s’appuyent les unes fur 
les autres par leurs angles refpectifs , 
& laifflent néceflairement entre elles 
de petits intervalles qui ne peuvent être 

Ru. 
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occupés que par des corps hétérogenes.. 
& d’un plus petit volume que ces par- 
ties ; comme la chaleur , la matiere de 
la lumiere, la matiere électrique &les 
liqueurs fpiritueufes. 


EXPÉRIENCE. 


Rempliflez d’eau un tube de verre, 
mefurez enfuite l’eau contenue dans le 
cylindre, vous trouverez, je fuppofe; 
douze mefures: ajoutez à ces douze 
une treizieme mefure d’efprit-de-vin,, 
& remettez le tout dans le cylindre, 
il arrivera que vos treize mefures 
entreront dans le tube. D'après cela 
quelle bonne raifon. donner pour 
nier qu'il y ait de petits efpaces vuides 
dans l’eau, puifque ce vafe ne tient en 
effet que douxe mefures d'eau , & qu’on 
y a fait entrer une treizieme mefure 
d'efprit de vin , fans pour cela que l'eau 
augmente de volume (a). Cet effet eft 


(a) L'on dit qu’il y a des vuides dans l’eau. 
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femblable à ce qui arrivetoit, fi on 
rempliffoit un gobelet de petites balles 
de plomb , & qu'on verfât deffus de 
l'eau jufqu’à ce que le gobelet füt plein ; 
qu'on retirât alors le plomb, & qu'on 
n'y laiffât que l’eau , on trouveroit que 
le plomb n’occupoit véritablement 
qu'un tiers du gobelet, puifqu'il refte 
de l’eau aux deux tiers; cette eau ce< 
pendant ne pouvoit occuper que la 
place qui n'étoit pas occupée paf le’ 
plomb. C’eft donc dans l'intervalle que 
laifoient les grains, que s’eft logée- 
cette quantité d’eau. 

L'eau & l'air font donc fufceptibles 
d’une légere compreflion, mais relati- 
vement aux petits Corps étrangers 
compreflibles , qu’ils logent entre leurs 
particules. | 

L'expérience la plus frappante tou" 


qui ne peuvent être occupés que par les poin- 
tes de l'efprit de vin. L'on objeéte pourquoi 
pas des rêtes plurôr que des pointes. 


R1v 
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chantlacompreffibilité de Pair , eft ceile- 
que l’on fait avec un fufil à vent, où: 
Pair comprimé tient lieu de poudre, 
que le vulgaire appelle poudre blanche, 
La compreflion de l’eau eft évidente. 
dans la marmite de Papin , les parois: 
de ce vafe, ainfi que les liens de fer 
qui les foutiennent, ont beaucaup de 
peine à réfifter aux efforts que fair le. 
boutilon pour en fortir, 

Si la digeftion ou la décompofitios: 
des alimens dans l’eftomac dépend de- 
la chaleur qui raréfie les petites bulles: 
d'air contenues dans les fubflances 
alimentaires, il en faut conclurre que: 
tous les rafraîchiffans s'eppofent à la. 
digeftion , & que l’on doit au contraire. 
employer tous les moyens quipeuvent. 
p'ocurer de la chaleur, comme Pufage 
des alimens chauds, l'exercice ou le. 
travail qui, en multipliant les mouve-. 
mens, développent une plus grande: 
quantité de chaleur. 
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Quand je dis qu'il faut de la cha 
eur pour favorifer la digeftion, je 
n’entends pas qu'il faille en prendre 
avec excès, parce qu'alors la digeftion 
feroit trop accélerce, & lesalimens n’au- 
roient pas aflez féjourné dans l’efto 
mac, pour y prendre la quantité requife 
de fucs gaftriques que ce vifcère leur 
fournitcomme un véhiculeabfolument 
néceflaire à leur décompofition. 

Comme il arrive fouvent que l’hom: 
me s'échauffe avec excès, foit par un 
travail immoderé, foit par d'autres 
caufes , alors.les-rafraîchiffans lui font 
favorables. 

Nous n'avons en Médecine que 
deux moyens de rafraïchir ; le premier 
eft de donner des médicamens qui 
ayent la faculté de ralentir les mou- 
vemens des folides & des Auidess les. 
médicamens qui ralentiffent les mou- 
vemens des folides & des fluides font 
des acides 6 les liqueurs fpiritueufes », 


comme la limonade, l’efprit de vin ;: 
 &c. C’eften roidiffant les fibres, & er 
rétréciffant les calibres des vaiffeaux 
qu'ils agiflent, c’eft-à-dire, que les 
fibres font moins fouples & moins 
flexibles, & les vaifleaux rétrecis ne 
laiffent pafler qu’une plus petite quan- 
cité de liqueurs, en conféquence elles 
circulent plus lentement. 

Le fecond moyen de rafraïchir, eft 
d’adminiftrer des imédicamiens qui 
ayent la faculté d’épaiflir les liqueuis 
& de condenfer ou expulfer là chaleur; 
tels que l’orseac & les fels neutres. 

Par rafraïchir, on entend diminuer 
la quantité de chaleur : les fels ont cette 
propriété. Pour rafraîchir de l’eau, rien 
de fi efficace que les fels, & l’on ne 
pourroit jamais, fans fel, parvenir à 
faire glacer l’eau avec de la glace feule, 

Les liqueurs fpiritueufes raftaichif 
fent, non - féulement en roidiffant & 
erifpant les fibres, mais encore en- 
gxpulfant la chaleur hors des corps. . 
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ExPÉRIENCE. 


Rempliflez d’eau un cylindre de- 
verre , enduifez - le enfuite avec de 
l'écher ou de l'efprit de vin , agitez le 
cylindre jufqu’à ce qu’il foit fec, répé- 
tez cette manipulation trois ou quatre 
fois, vous ne manquerez pas de faire 
glacer l’eau dans le cylindre. Pour vous 
en convaincre, caflez le verre , & vous 
trouverez de petits rouleaux de glace : 
toutes les liqueurs fpiritueufes ont la 
mème faculté ; l’éther eft celle qui 
réuflit le mieux. ; 

Cette expérience eft nouvelle & à 
fait l'admiration de tous les Phyfi- 
ciens ; voici comme on conçoit com- 
ment une liqueur fpiritueufe a la fa- 
culté de faire glacer de l’eau contenue 
dans un cylindre. 

Le cylindre à deux efpeces de pores: 
Fun a la faculté de tranfinettre du de- 
Hors au dedans, & fe nomme pore- 
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abforbant ;. l’autre a celui de tranfinet- 
tre du dedans au dehors, & prend le 
nom de pore tranfpirant. Or faliqueur 
fpiritueufe, dont on s’eft fervi pour en-- 
duire le cylindre, a bouché d’un côté: 
les pores abforbans, tandis que de l’au- 
tre côté Îles pores tranfpirans font ref- 
tés libres & ouverts, C’eft par ces ou 
vertures que l'eau a perdu la chaleur, 
à laquelle elle devait fa fluidité fans. 
que cette chaleur ait pu être rempla- 
cée par celle qui lui auroit été tranf- | 
mife de l’atmofphere pat les pores ab- 
forbans, conféquemment elle a perdu: 
fa chaleur, & dès cer inftant {à fui 
dité. C’eft un effet néceffaire ; pour en: 
fentir la vérité, il faut fe figurer que. 
la chaleur eft continuellément en mou- 
vement, & qu'elle circule dans tous 
les corps de la même maniere que le 
fanc , c’eft-d-dire, du centre à la cir- 
conférence , & vice verfä ; mais avec: 
cette diférence, que le fang ne circule. 
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æu'autant qu'il a des tuyaux pour le 
conduire , & que la chaleur n’en a pas 
befoin. Ses parties font fi fubriles, qu’el- 
les pénetrent indiftintement toutes les 
fubftances quelconques ; de façon que 
fi on verfoit une pinte d’eau bouillante 
fur une livre de glace , La chaleur 
contenue dans l’eau pafleroit dans la 
glace, & cette eau non-feulement per- 
droit /a chaleur , mais elle deviendroit 
au même degré que la glace, parce 
qu’elle auroit partagé avec elle fa cha- 
leur ; cette eau cependant ne fe con- 
vertiroit pas en glace, & la glace de- 
viendroit eau, parce que l’eau quiétoit 
devenue glace n’avoit perdu fa fluidité 
que parce que n'ayant, je fuppofe, 
que vingt degrés de chaleur , elle en 
avoit perdu dix-fepr, & il ne lui en 
<toit refté que srois , ce qui eft Le degré 
où l’eau devient me , & parce que 
Veau bouillante ayant quatre - vinge 
quatr& degrés de chaleur , a rétabli la 
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fluidité de l’eau qui étoit glacée en les: 
lui communiquant ; à la vérité l’eau 
bouillante. à perdu fa chaleur , mais 
elle en a tran{mis à l’eau glacée qui en 
a acquis en proportion. Si, de même, 
on metune bouteille de vin raftaîchir 
dans un feau d’eau froide, la chaleur 
qui étoit dans le vin paffera dans l'eau 
à travers les pores du verre, & l’eau & 
le vin deviendront au même degré de 
chaleur , ceft-à-dire, que la chaleur 
circulera de l’un à l’autre fluide juf- 
qu'à ce qu'elle ait établi entr’eux l'équi- 
libre ou la balance ; conféquemment le 
vin fe refroidit & l’eau s’échauffe en 
taifon inverfe. 

Il fuit deces principes de la circula- 
tion de Za chaleur , qu’on ne devroit 
jamais faire cher les jeunes gens 
avec les vieillards, parce que ceux-ci 
ont moins de sn que ceux - à, 
&c que celui qui n’a de chaleur que ce 
qui convient à fon tempérament, & 
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@ui eft obligé de la partager , eft dans 
le cas de tomber dans l’épuifement, 
parce que, dit l’axiome, on n’a plus 
€ qu’on a donné. 
On devroit donc s'attacher effen- 
tiellement à connoître fon rempéra-: 
rent , & fur-tout quel eft le degré de 
chaleur qui lui convient; on feroit 
alors à mème de fe garantir d’une in- 
finité d’indifpofitions caufées par Île 
trop.au le trop peu.de chaleur : car c'eft 
prefque toujours cette caufe qui donne 
faiflance au rhüme & aux autres ma- 
ladies de poitrine , telles que la pleu- 
téfie, la pulmonie, & les fluxions fur 
les poulmons. 
Rien de fi ordinaire que d’entendre 
les malades dire à ceux qui ont foin 
deleur fanté, je fuis bien échauffé, 
enfeignez-moi ce qu’il faut faire pour 
ine rafraîchir ; ilartive fouvent que le 
malade & l’artifte ne s'entendent n1 
Jun ni l’autre, car le malade entend 
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par être échauffé , n’aller que rarement: 
.& difficilement la garde-robe; l’hom- 
‘me fans principes , ordonne aufli-tôt, 
contraria contrariis, c’eft-à-dire, des 
gafraîchiflans, & fouvent le maladeau 
lieu d'obtenir la liberté du ventre, de- 
vient au contraire plus refferré, parce 
que c’eft l’effer des rafraïchiffans. | 

Je ne veux pas, dit-on, encore 
me purger avec dés bolus, parce 
que cela chauffe, & j'ai fouvenr 
entendu la même expreflion dans la 
bouche d’Artiftes qui jouiffent d’une 
“certaine réputation,; peut-être vou 
Joient-ils applaudir à leurs malades , 
ou bien éviter la peine de faire une 
difflertation qui auroit été indifpenfa- 
ble. Il eftun fait , c’eft qu’il n’y a point 
de purgatifs rafraîchiflans , & les mé- 
dicamens n’ont la faculté de purger, 
qu'en 1rritant l’inteftin, tous les irri- 
tans augmentent les mouvemens , & 
par conféquent ils échauffent : ; & fi l’on 


mêle des rafraïchiffans avec “ pur- 
gaufs, 
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gâtifs, ceux-là ralentiffent tou jours les: 
effets de ceux-ci. Si, par exemple, on 
met dans une médecine ordinaire: 
quinze gouttes anodines , ileft certain: 
que la médecine ne ferx point d'effet ;: 
& file malade fait quelque évacua- 
tion, ce ne fera que dix ou douze heu: - 

res après avoir pris lamédecine. Il n’eft: 
pas vrai non plus que les narcotiques : 
échauffent, car pendant qu'ils agiffent,. 
les mouvemens des arteres & des poul- - 
mons font diminués; il eft vrai que: 
quand ils ont fini leur effet, les mou-- 
veémens augmentent, alors je conviens : 
qu'ils échauffent , c’eft pourquoi lac 
tion des purgatifs ne- commence que: 
dans ce terms. 

Jene prétends pas par ce que je viens: 
de dire que les purgatifs pris en bolus: 
valent mieux que ceux pris en boiffon. . 
IF y a des cas où la médecine en boif:: 
fon doit être préférée, & d’autres où: 
lon préfére les purgatifs prisenefpece, 

æ 
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fur-tout les cas où la férofité eft démi<- 
” nante dans le fang, & les purgatifs en: 
boiffon doivent toujours avoir la pré- 
férence à la fuite des maladies aiguës. 
Après avoir parlé des caufes & des 
effets de la chaleur, il eft bon d'indi- 
quer les moyens de favoir quand on eft 
ou trop échauffé ou trop rafraichi. Le 
degré de chaleur qui convient à l’hom- 
me, eft en général de vingt - huit à 
trente , au thermometre de M. de Réau- 
mur. Pour favoir le vrai degré qui con- 
vient à fon tempérament, 1l faut {e 
snefurer lorfqu’on jouit de la plus par- 
faite fanté: pour cer effet, le matin au 
fortir du lit, il faut uriner dans un 
vafe qu’on aura eu foin d’échauffer dans 
Le lit, placer enfuite dans l'urine le petit 
zhermometre de.M. de Reaumur, & 
obferver avec attention. jufqu’a . quel 
degré l'efprit de vin montera, &. ce 
fera-là le vrai degré de chaleur qui con- 
viendra au tempérament ; & lorfque 


[arr] 

l'on aurà des foupcons de maladie , & 
qu’il fera queftion de prendre des mé- 
dicamens , il faudra fe mefurer enco- 
re ; & fila hiqueur s’éleve au-deflus du 
degré de chaleur dont vous jouiflez en 
état de fanté, alors vous êtes échauffé ; 
& 1l faut, dans ce cas, prendre des : 
rafraïchiffans. Si , au contraire l'efprit : 
de vinne montoit pas jufqu’au degré : 
reconnu en fanté, on eft trop ra-. 
fraîchi, & ce feroit ajouter à la dou- 
leur, que de faire ufage des remedes : 
rafraîchiffans : il faut dans cet étar : 
prendre des boiffons qui ayent la fa - 
culté d’échauffer. 

Quant aux rafraîchiffans , . les : 
moyens les plus fimples de fe rafrat- - 
chir font de boire de l’eau plus froide : 
que foi, & de fe tcenir dans un milieu : 
où l’air n’eft pas auffi chaud. La nature : 
feule nous indique ces moyens, les : 
animaux favent fouvent mieux que : 
nous, fe conduire & connoître la cha: 
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leur qui convient à leur tempérament. 
Il y a des oifeaux qui ne fe tiennent - 
que dans des pays chauds, & d’au- 

tres dans des pays froids. Rien de: 
fi remarquable que lalouette : quand. 
elle a trop chaud , elle fe tranfporte 
dans un climat plus froid, c’eft-à- dire, . 
qu'elle s’éleve en ligne droite jufques 

aux nues, c'eft probablement pour y. 
refpirer un air plus frais, car on n'a ja- 

mais obfervé que cet oifeau s’élevät : 
de même pendant l'hiver. 

L'homme dans l'été va fe baigner : 
dans la riviere pour fe rafraîchir, il fe : 
rafraîchit en effet, parce que l'eau eft 
plus froide que lui; ce moyen eft plus : 
dangereux que faluraire, parce qu’en : 
entrant dans l’eau il eft faifi de froid; . 
dans ce moment les pores fe ferment : 
& la tranfpiration eft fupprimée , &c. 
cette fuppreflion peut donner naifflance - 
à de grandes maladies. 

Eft-on reflé un moment dans l'eau, 
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on ne trouve plus l’eau froide, parce: 
que la peau eft devenue au même degré 
de chaleur que l’eau ; fi alors on met 
le bras hors de l’eau, on fent le froid, 
parce que l'air, dans lequel le bras: 
nage, eft plus froid que l’eau d’où il. | 
vient de fortir. Qu'on replonge le bras : 
dans l’eau , onla trouvera chaude; par: 
la raifon du contraire. . 

Les alimens ayant reçu dans l’efto-- 
mac toutes les préparations qui leur ont” 
été fournies par les inftrumens de la. 
digeftion, la pâte alimentaire eft alors: 
expulfée peu-à-peu & par degrés par 
la contraction des fibres charnues de ce : 
vifcere ;"& après avoir traverfé le pi-- 
lore (a), elle eft reçue par l’inteftin 
duodenum , & de-lä.pafle dansle jeju- - 
num. Etant dans ces deux inteftins 1}. 
fe mêle avec elle deux liqueurs ; la: 
premiere, qui lui eft apportée par le 


(a) Orifice du premier des inteftins noms: 
mé duodenum. 
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ganal cofidoque , eft la bile qui vient” 
du foie & de la vefficule du fiel; la 
feconde, qui lui eft apportée par le 
canal du pancréas (a), eft le fuc pan- 
créatique. Il y a tout lieu de préfumer 
que le mélange de ces deux liqueurs 
avec la pâte alimentaire excire une fe- 
conde digeftion , après quoi il fe fait 
en elle une fermentation au moyen de 
laquelle le chyle fe fépare d’avec les 
parties groflieres des alimens ; & que : 
dans ce moment il arrive le même effet 
qu'à du lait bouillant dans lequel on 
mettroit une demi-cuillerée de vinai- 
gre ou quelqu'autre acide, ce qui le: 
fait tourner fur le champ , c’eft-à-dire, 
que les parties globuleufes du lait fe 
féparent dans l’inftant d'avec fes parties 
aqueufes. Figurons-nous maintenant 
que la pate alimentaire s’eft divifée en 
deux fubitances, qui vont enfemble : 


(4) Glande conglomerée fituée deflous : 
Peltomac, 


Cars] 
dans-le canal inteftinal, & à propor-- 
tion qu'elles font chemin, la fubftance- 
chyleufe s’épuife parce qu’elle enfile les: 
veines laétées en traverfant leurs pores, ù 
qui ont leurs embouchures dans les in-- 
teftins ; alors la matiere grofliere des’ 
alimens ayant perdu peu-a-peu fon: 
chyle, dégénere en matiere fécale, qui. 
continue fon chemin pour être expul- 
fée au-dehors; tandis que d’un autre: 
côté le chyle pourfuit une autre route. 
après avoir parcouru les veines lactées. 
premiere & 2°, 1l traverfe les glan-- 
des du méfentere dans lefquelles 1l fe: 
clarifie, & va fe rendre enfuite dans le: 
téfervoir de Pequet; de-là 1l eft con- 
duit par le canal thorachique dans la 
veine fous-claviere gauche : c'eft-lai où: 
la premiere fois il fe mêle avec le: 
fang , la veine fous - claviere gauche 
le conduit dans la veine- cave fapé-: 
rieure ; celle-ci le verfe dans l’oreil- 
Jette droite du cœur, de-là il. pafle: 
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Ms le ventricule droit, après due Fa 
eft repris par l’artere pulmonaire , qui 
_ Je difiribue dans toute la fubftance des. 
poulmons. Pour y recevoir les dernie- 
res perfections, les veines pulmonai-+ 
res enfuite le reçoivent pour le con-. 
duire dans l’oreillette gauche du cœur». 
de-là dans fon ventricule gauche , pour 
ètre enfuite diftribué à toutes les par- 
tres du corps . par Paorte , laquelle: 
après s'être un peu élevée au-deflus du 
cœur , fe divife en trois branches ; fa- 
VOIT , ae qui vont diftribuer le fat 
àtoutes les paies qui font au- défie 
du cœur , ces deux branches fe nom: 
ment les carotides; la troifieme, ou: 
Paorte defcendante va porter le fang 
a toutes les pi ties fituées au-deffous Fe 
cœur , pour être employé à leur nour-- 
riture , à réparer les pertes qu’elles ont: 
faites, & aux filtrations, 
Si l’on veut favoir comment toutes 
lés humeurs contenues. dans le chyle 
CE : 
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; à . 
#& dans le fang en font féparèes par les 
glandes conglomerées , lifez page 22, 

où l’expérience faite avec les fept vet- 

es imbus chacun de l’une des couleurs 
Ptimitives , avec lefquels l’on fépare 
toutes les couleurs contenues ‘dans un 
rayon de foleil. 

. Cette expérience jette une fource de 
lumieres fur une infnité de-caufes na- 
tureles. 

7 L'inftrument-que j'appelle pharma. 

:copée portative, eft une boëte qui a 
Ja forme d’un livre; en ouvrant œ 
livre, on y trouve d’un côté plufieurs 
..cafes dans lefquelles font placées les 

différentes efpeces de dragées, & de 
l’autre leurs noms, leurs compofitiens, 
leurs dofes, & les cas où elles con- 
viennent. 


Les quinze efpeces de dragées dont je 
donne la compofition Jéront appellées les 
dragées de BALLAY. Es 


Ïl faudra les demander de la maniere 
{uivantes fur Les -ordonnances. 


Prenez dragées antivénériennes s 
compofées de Ballay, telle quantité. 
P. drag, antivénériennes fimples de 
Ballay t. q. 
T 
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d. febrifuges de B , . .t. q. 
d. bechiques de B . . t.q. 
d. hifteriques de B . . . t. q. 
d. purgatives de B . . t.q. 
narcotiques de B. . , t.q; 
vertes de B . . . t. q. 
aftringentes de B . . .t. q. 
vomitives de B . . .t.q. 
.apéritives deB. . .t.q. 
. vermifuges de B . . .t.q. 
d. fpferiques deB ...tq. 
d.antifcorbutiquesde B .. . r.q, 
. d. antilaiteufes de B...tqa : 
P. d. de l’un des fels neutres de B,.. 
comme celles faires avec le fel feignette, 
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Couume je fais phyfiquement convaincu des 
grands avantages que les malades & les artif- 
res retireront de cette nouvelle façon d'admi- 
_niftrer les pilules , j'avertis que j'employerai 
rous mes foins pour faire réuflir ce projet : & 
pour y parvenir , il m’eft indifpenfable de ne 
pas en faire faire à mes dépens qui feront chez 
un Apothicaire, pour être par lui diftribuées 
À fes Confreres qui ne voudront pas s’expoler 
À en faire, La raifon de certe conduite eft que 
Ja critique & la rivalité à laquelle: un nou- 
veau remede elt toujours, expofé, pourrait 
nuire à celui qui en auroit fait une provifion, 
& par conféquent le mettre dans ke ças de n'en 
pas avoir le débit. 


Fin de La feconde Partie, 
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pé par un autre. 187. 
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dans l'eftomac. 190% 


L’eflomac comparé à lyvoire par rap- 
port au refjort, & les alimens qu’il 
contient , à delaterreglaife. 194. 

Des caufes de la raréfaitlion. 195$ 

La fluidité attribuée à la figure ronde 
des parties qui les conflituent 197. 

Expérience qui prouve qu’il y a du vuide 
dans Peau. 198. 

Des caufes de la compreffibilité de Peau 
& de l'air. 200. 
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Des rafrafchiffans. 207: 
Expérience où on fait glacer de Peau 
avec l’éther. 203. 


Expérience où Pon découvre ff lon eft 
trop échauffé ou trop rafrafchi, 211. 


De la chilification. 213% 
De la fanguification. 218. 
Lifle des dragées nouvelles de Saint 


Côme. ur. 
Fin de Ia Table. 


Nota. Tous les Exemplaires ferone- 
fignés de la main de l’Auteur. 
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P Age G. lifeg 1495 au heu de 
159$. Mème faute quatre lignes plus 
as. | 

Page 6 , derniere ligne , Zfez ces 
Peuples ont été détruits par le glaive 
des Efpagnols, au lieu d'habitée par 
les Caraibes. Ceux-ci habitent les Ifles 
de la Dominique. 

Page 7, life; Pomponius, au lieu. 
de Pompolius. 

Page 10, ligne 19 ,./ifez hifter , au 
lieu de hifter. 

Page 29 , à la ligne 15, au lieu de 
lire, ce charmeinvifble , ce charme 
puiflant, il faut lire le penchant qui 
entraîne. | 

Page 30 , ligne 9, fé l’homme 
imprudent qui embraffe de cette ma- 
niere une femme gatée, au lieu de. 
lire la neuviemeligne. ° 

Page 34, premiere ligne, /ifez ca- 
libre , au lieu de calan. 

Page 58 , ligne 9, au lieu de dire- 
une expérience de quinze années ,. 
lifez je l'attends à l’expérience ; elle 
feule le convaincra.. 


Mème page, ligne 10, au lieu 
de jamais , Lfez rarement. 

Page 61 , ligne 11, j'avertisle Lec- 
teur que je tiens ce remede d’un par- 
uculier, & par conféquent je ne fuis 
ni garant du nom, ni des effets de ce 
remedé ; je dirois feulement qu'il 
purge bien. : à 
. Page 109, ligne 8 , Zifez fermer, au | 
lieu de former. 

Page 139, lig. 6, difez fairesy fon- 
dre, pour compléter la phrafe. 

Page 178 , ligne 8, Lfez féconder, 
au lieu fegonder. 

 dLifey baume d’Arceus, au lieu 
d’Alceus. 

Si j'ai cité Pline, page 7, touchant l’origine 
de cette Maladie ,c°cft que ‘tous les Auteurs ne 
conviennent pas que PAmérique air été le pre- 
mier berceau de la V... Ceux qui prétendent 
le contraire, s’appuient du témoignage de 
Pline, qui en effet a éerit plufieurs fiecles 
avant la découverte de PAmérique ; ils pré- 
tendent que l’Afe & Afrique font les anciens 
foyers dela V... Voyez M. Aftruc, Liv. z; 
& Pline, Hiftoire naturelle, iv, 26, chap. 1g. 


APPROBATION 
Du Cenfeur Royal. 


A [ü par ordre de Monfeigneur le 

Chancelier , un manufcrit qui a pour 
titre: Sommaire des maladies véne- 
riennes , par M. BALLAY , Maitreen 
Chirurgie du College de Paris. 

À Paris, ce 1° Décembre 1762. 
SUE, Cenfeur Royal. 


# OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours: 
de Parlement, Maitres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand - Confeil, Pre- 
yÔt de Paris, Bailifs, Sénéchaux., leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra : SazuT. Notre amé le Sieur 
Barray , Maître en Chirurgie , Nous a fait 
expofer qu’il defireroit faire imprimer & 
donner au Public unOuvrage qui a pour titre: 
Sormmaire des maladies vénériennes , s'il nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de privilege 
pour ce néceilaires. À CES CAUSES, vou- 
lant favorablement traiter l’'Expofant, noué 
fui avons permis & permettons-par çes Pré 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage ag" 


tant de fois que bon lui femblera, &de je 
faire -vendre , débiter par tout notre Royau- 
-me, pendant -letems de dix années conféeu- 
«tives, à compter du jour de la date des Pré- 
fentes : Failons défenfes à tous Imprimeurs., 
Libraires & autres perfonnes, de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d'en in- 
troduire d'impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiflance | comme aufli d’im- 
primer ou faire imprimer , led. Ouvrage, au- 
tant de fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre , débirer ni contrefaire ni d’en faire 
aucun extrait, fous quelque prétexte que ce 
puifle être fans la permiflion expreile & par 
“écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui; à peine de confifcation des 
exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenans., 
dent un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel 
Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, 
ou à celui quiaura droit de lui, & de tous 
dépens , dommages & intérêts : à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, danstrois 
mois de [a äate d’icelles ; que limpreflion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me, & non ailleurs, en bon papier & beaux 
caracteres , conformément à la feuille im 
primée attachée pour modele fous le contre- 
{cel des Préfentes ; que l'impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librai- 
rie , & notamment à celui du 10 Avril 17255 
& qu'avant de l’expofer en vente, le ma- 
muf{crit qui aura fervi de copie à l'imprel- 


‘fon dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où Approbation y aura été don- 
née , ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier | Chancelier de France, le Sieur D. 
LA MoiGNon, &qu'ilen fera enfuite remis” 
deux exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notredit très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France, & 
un dans celle de notre très-cher & féal Che 
valer Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Berryer , le tout à. peine de nullité des Pré- 
fentes: Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayans caufe, pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fair 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
-que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à lafin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour dûement f- 
gnifiée: & qu'aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers , Secrétai.- 
res, foi foit ajoutée comme à l'original, 
‘Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis de faire pour l'exécution 
d'icelles, tous aûes requis & néceflaires, 
fans demander autre permiflion , & nonobf. 
tant clameur de haro, Charte normande , & 
Lettres à ce contraires: Car tel.eft notre 
plaifir. DoNNÉ à Paris le premier jour du 
-mois de Décembre, l'an de grace mil fept cent 
foixante-deux ; & de notre Regne le quaran- 
te-feptieme. Par le Roi en fon Confeil, 


ÆRegifiré fur le Regifire XV. de La Chambre 


Royale Syndicale des Libraires 6 Imprimeurs 
de Paris , n°. 600. fol. 360, conformément au : 
Réglement de 1723,-qui fait défenfes , art. 41. : 
a toutes perfonnes de quelque qualité 6 condi- . 
tion qu’elles foient , autres que les Libraires & 
Imprimeurs, de vendre, débiter , faire afficher 
aucuns Livres, pour les vendre en leurs noms, 
Joit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autre- 
ment , 6 à la charge de fournir à la [ufdite 
Chambre neuf Exemplaires prefcrits par l'art. 
108 du méme Réglement. À Paris ; ce 10 Dé- 
cembre 1762. LE BRETON, Syndic. 
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